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Abstract 

DIDEROT IRONISTE
by

Francoise Santalis 
Adviser: Professor Renee Waldinger

□ur purpose in this study is to try to clarify the 
concept of irony starting from its Greek origin and finishing 
with an illustration of irony found in Diderot's La Religieuse 

and Jacques le Fataliste.
We will try to bring out the numerous factors inspiring 

irony in the individual.
In La Religieuse, Diderot through Suzanne with an 

ingenuous combination of truth and psychological sensibility 
gives us a moving picture of the social and religious life 
in the 1Bth century.

In Jacques le Fataliste, Diderot becomes public while 
still remaining anonymous. Diderot uses the "anonymity" as 
a means of criticism for the different levels of society 
using anecdotes in which he mixes the real and the unreal, 
the definite and the indefinite. Thus Diderot utilizes the 
two novels to express the fluctuations of his mind.



We will observe -that a constant preoccupation characterises 
the various works of Diderot, and that this particular preoccu­
pation becomes an obsession.

In La Religieuse for example it is the liberty of the 
individual. Instead of getting directly into the subject, 
he uses irony, his silent weapon in order to move the public, 
forcing it to call for social and family reforms. His irony 
becomes thus the flexible weapon calling for modifications 
in the system.

In our conclusion we note that in Diderot’s work, the 
use of irony becomes a constant game contrasting appearance 
and reality. Therefore we can say that it is the proper 
choice of words which constitute the appearance in order for 
the implicit message to become reality.

It is with an extraordinary diplomacy that Diderot 
told the truth about his time in his literary writtings, 
and it is with his acute ironic intelligence that Diderot 
demonstrates that power can never take over the intellectuals.
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C'est en vain qu'on chercherait parmi les grammairiens 
et les critiques une definition complete de I'ironie. C'est 
pourquoi, renonqant a une entreprise aussi manifestement diffi 
cile, nous nous limiterons plus modestement a essayer d'en 
clarifier certains aspects.

L'ironie est utilisee en litterature, en musique et 

dans les arts; mais elle n'est pas vue comme ironie de la 
meme fagon par tout le monde. Les personnes qui detectent 
l'ironie dans une pensee, une parole, un mot ou un geste, 
n ’ont pas toujours la meme opinion sur ce qu'elles ressentent, 

ou sur ce que degage cette ironie.
Si 1 'on veut entreprendre de clarifier I'ironie, de 

nombreuses questions peuvent nous venir a 1 'esprit. Ainsi 
on peut se demander : Qu'est-ce que l'ironie? Quelles formes 
prend-elle? Quel lien ses differentes formes ont-elles les 
unes par rapport aux autres? Une personne peut-elle parler 
en termes ironiques? Du encore qu'est-ce qui caracterise 
le language ironique? Quels sont les usages et les fonctions 
de l ’ironie? Quels sont son importance et son role?

II serait sans doute tres difficile de repondre en 
profondeur a toutes ces questions si 1'on considers que le 
mot "ironie" dans son sens general couvre et s'applique a 
beaucoup de choses. C'est un mot qui fait partie de notre 
language de tous les jours, mais qui demeure encore tres vague



si l ’on tente de l'expliquer. Un individu peut trouver 
q u ’une situation, une expression physique ou encore une 
maniere de parler ou de s'habiller, de se comporter ou d ’agir 
sont ironiques, alors q u ’une autre personne au oontraire 
verra cela sous un aspect tout-a-fait different, qui sait : 
comique ou meme serieux. Nous pouvons done deja voir que 
l ’ironie est une conception personnelle interpretee et uti­
lisee differemment par chaque individu.

Peut-etre faudrait-il s ’arreter un moment sur le t.erme 
"conception” , car meme en ne considerant l ’ironie q u ’en tant 
que "conception", on n ’arrive pas a discerner une explication 
unique : en effet plusieurs explications aussi valables les 
unes que les autres se presentent aussitot comme autant de 
significations fuyantes, impossibles a capter; dejouant le 
chercheur qui est pourtant conscient d ’avoir entrevu une 
intention secrete ou un message implicite. L ’ironie est une 
instigatrice qui attise, eclaire, decouvre, critique indi- 
rectement, se moque, exaspere meme quelque vice secret q u ’ell 
voudrait corriger. L ’ironiste cherche done ,a mener sa cible, 
que ce soit individu ou societe a un aveu inevitable en mani- 
pulant adroitement ses reactions.

Nous voyons done des le debut que l ’ironie est un 
concept tres difficile a definir, et que toute etude sur 
l ’ironie doit necessairement debuter par une definition de ce



procede qui ne sera traite ici que dans ses applications 

1itteraires. II est malheureusement impossible de trouver 
de l ’ironie une definition qui puisse etre satisfaisante 
pour tout le monde ou qui peut etre pergue comme calculee 
ou involontaire chez 1 ’auteur et ses personnages, et evaluee 
differemment par les lecteurs de sensibilite, et de tempera­
ments varies. Elle peut s ’appliquer a une situation, a une 
attitude, a un comportement autant q u ’au discours lui-meme. 
L ’ironie peut ainsi etre decrite dans une toute premiere 
etape de la recherche d ’une definition comme une conception 
personnelle de 1 ’auteur pergue et interpretee differemment 
par chacun. Nous remarquons egalement q u ’a cette recherche 
d ’une definition de l ’ironie s ’ajoute son caractere premedite 
et calcule qui la place ainsi a 1 ’oppose de la spontaneite.

L ’ironie a des modeles tres anciens, puisque, comme le 
remarque Knox dans : The Word Irony and its Context, le mot
a ete invente par les Grecs, et il est difficile de le sepa-

1rer de la personnalite et de 1 ’influence de Socrate •
Prenons un moment pour definir, selon Le Grand Larousse

Encyclopedigue ce que l ’on entend par l ’ironie socratique.
L ’ironie socratique est la methode interrogative 
employee par Socrate au temoignage de ses contempo- 
rains particulierement de Xenophon et de Platon, 
pour accuser les sophistes de charlatanisme et d'erreur. 
Socrate en stimulant 1 ’ignorance Cje ne sais q u ’une 
chose, disait-il, c ’est que je ne sais rien], obtenait 
par 1 ’interrogation des reponses dont il savait se



prevaloir pour acculer bientot son adversaire a 
l'absurde. II n'agit point avec ses disciples comme 
les sophistes. II veut moins exposer leur ignorance 
que les aider a decouvrir la verite qu'ils recelent 
a leur insu .
Cependant Knox nous fait remarquer, que ni Socrate, ni 

ses amis n'ont utilise le mot "ironie" d'une faqon serieuse 
pour decrire la methode socratique et que 1 'usage de la 
dialectique socratique que les auteurs modernes ont intitu- 
lee "ironie socratique" n'a jamais ete attache au mot ironie 
dans le grec et le latin classiques. Knox note egalement que
G.G. Sedgewick, dans Dramatic Irony decrit 1'ironiste comme

„ . 3"sournois, qui se prete a la moquerie et a la deception" .

Dans les deux genres de comedie grecque, l'ancienne associee
au nom d *Aristophane [Veme siecle], et la nouvelle a celui
de Philemon [Veme siecle], le renard devient le symbole 

4de 1 'ironiste . Le renard est un personnage sournois, ruse
et qui deqoit habilement. Cette personnalite du renard est
d'ailleurs reprise par beaucoup d ’auteurs au Xllleme siecle

5comme dans le Roman de Renard pour n ’en citer qu'un, mais 
surtout au XVIIeme siecle par La Fontaine dans ses nombreuses

gfables, en particulier : Le Renard et le Bouc .
C'est avec Ciceron que l'ironie a atteint une certaine 

dignite reconnue. En effet Ciceron etait flatte d'etre 
considere un ironiste digne de la compagnie de Socrate.
C'est aussi Ciceron qui pour la premiere fois en litterature



a Fait une distinction entre l ’ironie comme simple maniere 
de parler et comme habitude perverse du discours ou de la 
parole. Le mot "discours" dans ce cas revet une importance 
speciale car Ciceron ne l ’emploie pas pour suggerer une 
pensee ou un point de vue philosaphique. Cette distinction 
a ete Faite par Quintilien [ X V e m e siecle] qui distingue 
deux especes d ’ironie, 1 ’une, "trope" et 1 ’autre "Figure 
de pensee". C ’est un trope selon lui, quand 1 ’opposition 
de ce que l ’on dit a ce que l ’on pretend dire, ne consiste 
que dans un mot ou deux comme dans cet exemple de Ciceron 
cite par Quintilien lui-meme dans Catil.I. "a quo repudiatus, 
ad Fodalem tauri, virum, optimum M. Marcellum demi-graFti",
[Par qui avez-vous ete repudie aux detritus des taureaux, 
excellent homme], ou il n ’y a en eFFet d ’ironie que dans 
les deux mots virum optimum. C ’est une Figure de pensee 
lorsque d ’un bout a 1 ’autre, le discours enonce precisement 
le contraire de ce que 1 ’on pense; telle est par exemple, 
l ’ironie du P. du Cerceau sur la decadence du gout.

N ’y-a-t-il pas ici quelque inconsequence? si les deux 

ironies Font entre elles comme la metaphore et l ’allegorie, 
Quintilien a du regarder egalement les deux premieres especes 
come des trapes, puisqu’il a traite de meme les deux dernieres. 
M. du Marsais [XVIIIeme siecle] plus consequent, n ’a regarde 
l ’ironie que comme un trope, par la raison que les mots dont



on se sert ne sont jamais pris, dit-il,dans le sens propre 
et litteral. Les tropes, dit-il, sont des Figures par les- 
quelles on Fait prendre a un mot une signiFication qui 
n'est pas precisement la signiFication propre de ce mot...
□r il semble que dans l ’ironie il est essentiel que chaque 
mot soit pris dans sa signiFication propre; autrement 
l ’ironie ne serait plus une ironie, mais une moquerie ou 
une plaisanterie. Du Marsais continue en decrivant l ’ironie 
ainsi : une Figure par laquelle on veut Faire entendre le 
contraire de ce que 1 ’on dit. II ajoute egalement que les 
idees accessoires sont aussi d'un grand usage dans l ’ironie : 
le ton de la voix, et plus encore la connaissance du merite o 
du demerite personnels de quelqu’un, et la Faqon de penser de 
celui qui parle, servent plus a Faire connaitre l'ironie, 
que les paroles dont on se sert. C ’est pourquoi il distingue 
deux sortes d ’ironie : 1 'une, trope; et 1 'autre, Figure de
pensee.

□n nomme tropes les diFFerentes modiFications que 
subissent les mots. Ils se distinguent des Figures, appelees 
proprement Figures de mots, en ce que "la Figure de mots ne 
touche point a la pensee, tandis que la trope altere d ’une 
maniere plus ou moins proFonde la pensee attachee aux mots, 
et c ’est dans cette alteration meme qu'il consiste. "Les 
tropes n'aFFectent q u ’un seul mot; mais la modiFication du



sens ne se Fait pas sentir dans le mot isole; elle n ’est 
pergue que dans la suite du discours, grace aux relations 
logiques que 1 ’esprit etablit entre le mot Figure et le mot 
propre auquel il se subst itue'7.

Mais avant Ciceron, c'est Aristote qui a introduit 
l ’ironie parmi les Figures de rhetorique. Selon sa deFini- 
tion, elle consiste a "appeler les objets, par des noms 
contraires" et a user de 1 ’antiphrase. Ainsi la trouvera- 
t-on nommement cites par Ciceron bien que les Latins ne 
soient pas tres habiles a la manier et q u ’ils preFerent 

dans leurs satires le trait direct. En Fait 1 ’usage de
l ’ironie va tomber dans l ’oubli, et ce sera un oubli
_ - 8 tres long .

Knox poursuit en disant q u ’au XVIeme siecle, le mot 
latin a ete traduit en anglais par "yronye" dans Thordynary 
oF Crysten M e n , en 15C2. Pendant ce siecle, la Forme 
latine ou Frangaise pouvait apparaitre dans un texte anglais. 
Plus tard, dans la premiere partie du XVIIeme siecle le mot 
"ironie" a commence a devenir plus courant dans la littera- 
ture anglaise. C ’est ainsi q u ’en 1S15 on a publie "Essayes 
and caracters ironicale and instructive". Cependant, en 
France, La Bruyere, empruntant le procede de Theophraste, 
annongait le grand siecle de l ’ironie que sera le XVIIIeme 
siecle. C ’est alors que le mot "ironie" commence a apparaitre,



bien que peu Frequemment dans la litterature en general.
Puis le mot a pris de 1 'extension dans les cafes, les clubs
et les salons. Montesquieu, bientot plaidera contre l'escla-
vagisme en affectant le language d'un traficant de la traite.

II y a d'autres definitions plus modernes de l ’ironie,
gl ’une offerte par Le □ictionnaire du Franqais contemporain ;

L'ironie est : 1. Une attitude de raillerie qui cansiste 
a faire entendre le contraire de ce que l'on dit,
1'intonation aidant. 2. Un contraste entre la realite 
cruelle et decevante, et ce qui pouvait etre entendu.
3. L Tironiste est la personne qui use habituellement de 
1'ironie.

L 'autre nous est donnee par Webster’s New International
10Unabridged Dictionnary

Irony is : 1. Dissimulation, ignorance or the like,
feigned to confound or provoke an antagonist; 2. A sort
of humor, ridicule, or light sarcasm which adopts a 
mode of speech, the intended implication of which is 
the apposite of the literal sense of the words, as 
when expressions of praise are used where blame is 
meant.
Nous voyons que toutes les definitions ci-dessus sont 

plus ou mains similaires et q u ’elles impliquent la meme
comprehension du concept de l ’ironie.

Pour q u ’il y ait ironie, il faut un ironise et un 
ironisant. L ’ironie peut prendre la forme d ’une intonation, 
d'un signe des yeux, d ’une moue imperceptible du visage 
ou de la bouche seule, ou encore de mots choisis avec 
precautions. L'ironie a besoin de tout ceci pour etre 
compris et interpretee avec les nuances qui font partie de



son etat propre. L ’ironiste pousse done 1 'ironise a penser 
plus qu'il ne le Ferait normalement. L 1ironiste s ’arrange 
pour q u ’en quelque sorte on arrive a croire ce q u ’il insinue 
ou ce q u ’il veut laisser entendre. Par toutes ses simulations, 
il arrive a nous mettre sur la bonne voie : il Fait, done, 
le necessaire pour que l ’on detecte son jeu.

Haakon Chevalier dans The Ironic Temper, en 1932, montre

que l ’element de base commun a chaque Forme d ’ironie est
le contraste entre la realite et l ’apparence. L ’ironiste
trompe pour Forcer 1 ’ironise a questionner ce que 1 ’ironiste
insinue. L ’ironie devient alors quelque chose d ’actiF. XI y
a un mouvement de va-et-vient qui est cause par le moment
d ’indecision et de surprise de 1 ’ironise qui entre en contact

11avec 1 ’ironiste
Pour arriver a une image plus claire de l ’ironie, il 

Faut rechercher et identiFier les proprietes communes de 
declarations ou de situations ironiques et en Formuler les 
conditions principales : conscience lucide, angoisse, mystere, 
protagoniste ou comparse aveugle. Les victimes de l ’ironie 
sont assurees que les choses sont ce q u ’elles semblent etre 
et ne se rendent pas compte que la verite est diFFerente.

D.C, Muecke dans The Compass oF Irony deFinit l ’ironie 
de la maniere suivante : " L ’ironie est une double couche ou 
un phenomene en deux etapes dans lequel il y a toujours une



1 1.

sorte d ’opposition entre les deux niveaux, et un element
d'innocence ou une victime ne voit pas la possibility
q u ’il y ait un niveau ou un point de vue qui annule le sien,
ou un ironiste pretend ne pas savoir, ou meme ne pas en
avoir connaissance". Ayant etabli sa definition, Muecke
continue avec plusieurs observations sur les victimes de
l ’ironie. II distingue entre " l ’objet de l ’ironie” , "sur
quoi on peut etre ironique", et la victime, qui peut ou ne
peut pas etre la victime de l ’ironie. II note egalement
que la victime peut etre totalementignorante de la situation
ironique dans laquelle ellese trouve, ou qu'elle peut s ' en

12apercevoir sans pour cela cesser d ’etre la victime
□n pourrait comparer l'ironie a une espece de parasite 

salutaire qui se nourrit du mal d'autrui pour l ’etudier, 
s'y integrer, 1 ’exploiter pour son usage personnel, et fina- 
lement le detruire lentement. II y a dans l ’ironie ce mou- 

vement de va-et-vient dont nous avons parle et qui resulte 
de la position de 1 ’ironiste qui doit se trouver en dehors 
d ’une situation tout en en faisant partie afin d ’arriver a 
ses fins.

Quel est le but de 1 ’ironiste? Assurement de deceler 
1'erreur ou le mal pour forcer une prise de conscience et 
eventuellement de corriger cette erreur. L ’ironie peut 
employer le mystere et susciter des questions au chez 1 ’ironiste



lui-meme ou chez l ’ironise. Un autre element serait le 
Fait que l ’ironie ne peut pas etre mesuree quantitativement 
et qu'elle ne se manifeste ouvertement que lorsqu’il y a 
un manque d ’ironie chez les autres.

L'ironie devient alors un passage entre ce que l ’ironiste 
veut transmettre et ce q u ’il veut que l ’ironise camprenne. 
L ’iranise qui comprend l ’ironie de l ’ironiste ou qui decide 
d ’entrer en liaison avec lui, devient son associe, et un 
pacte tacite et silencieux s ’etablit entre eux. L ’ironie 
accroit la participation du lecteur en emergeant d'une Forme 
d 'abstraction Fixe combinee avec d'autres elements libres.

L ’ironiste agit toujours selon sa bonne conscience et 
cette conscience donne une mauvaise conscience a l ’ironise. 
L ’ironiste etudie plus en proFondeur ce que les autres 
individus ne regardent que superFiciellement. Dans ce procede 
1'ironiste devient un spectateur de la vie, mais son identite 
reste toujours intacte.

L ’ironie est un progres de la conscience, car elle a 
une intention. Elle est aimantee par une Force q u ’elle 
oriente vers quelque chose ou quelqu’un. Elle implique un 
retrait de 1 ’esprit, ou plus encore une revalorisation des 
ideas implantees anterieurement, mais qui ont ete Fausses. 
L ’ironiste attend le moment propice pour assaillir sa proie. 

Pour y parvenir, il entre et s ’integre dans la soi-disant



1 3 .

verite. Dans ce travail de demolition, il ne depend pas 
de l ’ironiste de reconstruire ce q u ’il a detruit. Ce travail 
incombe a l ’ironise ou a la societe. Cela fait partie de 
son jeu, de sa comedie. C ’est une comedie montee de toutes 
pieces dans laquelle 1 ’ironisant emprunte a la realite s ’il 
le Faut. Cette comedie n ’est pas preparee de maniere 

impulsive. Elle est calculee posement dans le but d'obtenir 
une reaction positive ou negative selon ce que 1 ’ironiste 
a decide. II doit done s ’appliquer a ne pas confondre le 
sens propre de ce q u ’il veut, e'est a dire Faire eclater la 
verite en denonqant l ’erreur et le sens Figure qui n ’est 
ni plus ni moins q u ’article de creance.

L ’ironiste cree la tension entre ce q u ’il essaye de 
Faire comprendre par le message ou les signaux q u ’il transmet, 
de sorte que les oppositions Formulees par le lecteur a 

diFFerents stages peuvent etre comparees a une illusion 
d ’optique. Car il est Facile de voir que jusqu’au moment ou 
le lecteur se rend compte de ce que 1 ’auteur veut dire, ou 
dechiFFre le message envoye, son esprit est taquine par un 
certain nombre d ’oppositions. Alors une sorte de resistance 
se Forme dans son esprit jusqu’a ce q u ’il rassemble les morceaux 
du jeu de patience, et decode ce que l ’auteur a voulu dire.
On peut dire aussi, que pour q u ’il y ait ironie, l ’auteur 
doit se concentrer sur un ou plusieurs personnages dont les



esperances et la vie sont constamment Frustrees parce q u ’ils 
ne peuvent pas s'adapter aux circonstances. Ces personnages 
deviennent alors les victimes de leurs illusions tout en 
demeurant prisonniers de la realite. Leur Frustration est 
partagee par l ’auteur et le lecteur et ils sont tous dans 
une certaine mesure plus ou moins impliques dans 1 ’ironie. 
Cette ironie est done congue sous des angles diFFerents par 
le lecteur, et depend en verite de la technique employee 
par l’auteur.

L ’ironiste espionne tout ce qui est vulgaire autour de 
lui et 1 ’exploite sans quitter son masque ou sa position.
II demasque tout ce qui n ’est pas essentiel, tel que le 
"bluFF", "la poudre aux yeux", le bavardage, le superFiciel 
et la preciosite. Pour l ’ironiste, le ’’moi" devient un "soi". 
II s ’empare de tout ce qui lui tombe sous la main pour arriver 
a ses Fins. On peut dire que la reussite supreme de l ’ironis­
te est de demasquer ce que la societe dissimule, ou d ’ecailler 
le vernis derriere lequel elle se cache si bien, sans pour 
cela se demasquer lui-meme. L ’ironiste se place en dehors 
des chases et des situations et e'est ainsi q u ’il devient 
un spectateur de la vie ou de son drame. II cache sa douleur 
ou ce qui le tourmente et les transForme en plaisanteries.

II Faut remarquer egalement, que d *une certaine maniere, 
avec 1'ironie on peut avoir 1 ’intention d ’humilier son prochain



mais 1 ’ironiste mene toujours le jeu. II y a done dualite. 
II essaye de Forcer 1 ’autre a un aveu veritable et o ’est 
dans ce but q u ’il cree ou travaille a preparer un terrain 
Favorable a l ’eclosion de cet aveu. L ’ironiste peut aussi 
declencher le rire intellectuel et signiFicatiF, c ’est 
l ’ironie ou le rire de comprehension. Ce peut etre dans 
certains cas un rire qui veut dire : "Je comprends", "Je 
suis d ’accord", ou meme ,T j ’ approuve" . L ’ironiste devient 
responsable de ses actions et de leurs resultats.

L'ironie peut done naitre de la relation entre le ou 
les personnages et l ’auteur; et se complique par la reaction 
du lecteur.

L ’ironie est la conscience de l ’auteur qui manipule 
la conscience du lecteur et la Fait osciller selon le 
message q u ’il veut Faire parvenir. Ce message sera regu 
par le destinataire selon l ’humeur de celui-ci et surtout 
selon son expertise a decoder. C ’est pourquoi le meme 
message ironique est transcrit sous diFFerentes Formes par 
chaque individu. L ’ironiste suggere ou touche legerement 
certaines choses par un mot, ou une description qui peut 
en dire plus long que ce qui parait. Ces quelques mots 
suFFisent a nous convaincre ou a stimuler notre imagination. 
Cette meme imagination est alors libre de recreer et d ’inter 
preter a sa maniere.



L ’ironiste ecrit done en suggerant ou en insinuant 
ce qui n ’est pas, c ’est-a-dire, ce qui devrait etre. Et 
q u ’est-ce q u ’il attend? C ’est la reforme q u ’il a suggere 
dans son language ironique.

L ’ironiste est habile et mene le jeu a sa maniere aFin 
de Farcer un aveu general en se servant du lecteur. L ’ironie 
est 1 ’arme silencieuse de l’impuissant contre la puissance. 
L'ironiste s ’en sert avec dexterite, car il sait ce q u ’il 
recherche bien que tres souvent la reaction du destinataire 
aille beaucoup plus loin que ce q u ’il a anticipe. L ’ironiste 
ne peut done jamais savoir a l ’avance la portee de son coup. 
Chaque Fois q u ’il se sert de son ironie, il doit attendre 
en retrait la reaction q u ’il anticipe. Mais l ’ironiste en 
general est patient, car n ’cublions pas q u ’il doit calculer 
et preparer son coup pour etre pret au moment opportun, 
puis attendre la reaction du public. On peut aussi ajouter 
que chez l ’ironiste il doit y avoir une part de reve. Car 
enFin que veut-il sinon un monde meilleur, done un changement 
qui d ’apres lui doit etre beneFique a la societe dans laquelle 
il vit?

L ’ironie joue avec le Feu en remaniant sans arret, et 
en prechant le Faux pour savoir le vrai. C 'est parce que 
1'ironie laisse a l'individu le choix de creer, d ’imaginer, 
d ’interpreter et d ’intriguer selon son humeur que l ’ironiste



est libre tandis que le destinataire devient peu a peu son 
prisonnier. Par cette manoeuvre savante, 1 *ironiste essaye 

de detruire l ’illusion qui s'est glissee chez 1 ’ironise 
en particulier ou la societe en general. II dirige done l ’iro 
nise dans une autre direction [celle que l ’ironiste a choisie] 

il joue avec ses cordes comme on joue avec les cordes d'une 
marionnette, discretement, mais surement. Le jeu est 
d'autant plus facile pour l'ironiste q u ’il sait ou il va, 
alors que sa victime est deroutee. C ’est pourquoi l ’ironiste 
peut etre destructeur ou revocateur selon son but. L ’ironiste 
a un motif ulterieur qui justifie ses actions. C ’est pour 
cela que tout doit etre pese minutieusement afin que le resul- 
tat soit a son avantage. L ’ironiste joue done un jeu, et il 
ne se conforme qu'en surface afin d ’entrer plus profondement 
dans ce jeu. L ’ironiste est une nature composee qui s ’install 
expres dans l ’erreur par le calcul et l ’interet personnel. 
Ainsi il force l ’individu a se pencher sur un probleme, a 
l ’etudier et tres souvent a denoncer les abus de la societe 
dans laquelle il vit. En parlant de l ’ironie, il ne faut pas 
negliger un element tres important qui est celui de la sere-
nite, ou du detachement de l ’ironiste. II est a distance, et
pour cela il se trouve en dehors de la situation. C ’est 
pourquoi il est libre et objectif. Nous avons ici une des
qualites de l ’ironiste. Ce concept du detachement semble



implicite dans le concept de Feinte, puisque 1*aptitude de 
l ’ironiste de pretendre atteste d'un certain degre de contrcle 
a des reponses et a des Faits plus immediats.

L'ironiste n ’a done pas seulement l ’habilite de detecter 
ou de voir les contrastes ironiques, mais aussi le pouvoir 
de les Faire germer et developper dans 1 ’esprit de 1 ’autre.
II Faut aussi que lorsqu’il est conFronte par la vie journa- 
liere, il ait ce tour d ’esprit ironique qui lui Fasse exploi­
ter des Faits ou des situations qui se presentent pour les 
transFormer en contrastes ironiques. En d ’autres termes, 
l ’ironiste voit une situation ambigue. En l ’espace d ’un 
instant, il detecte le tour ironique que la situation pourrait 
prendre. II l ’etudie, et par juxtaposition rapide des Faits 
dans son esprit, il proFite de la situation en modiFiant plus 
ou moins les Faits pour en tirer parti a son proFit.

La Forme d'ironie la plus commune est celle de quelqu’un 
qui dit quelque chose serieusement sans avoir 1 ’intention 
d ’etre serieux. Or nous trouvons precisement ce genre d ’ironie 
dans une petite scene de 1 ’Amour medecin de Moliere. Le Faux 
medecin Clitandre, appele pour donner ses soins a la Fille 
de Sganarelle, se contente de tater le poul a Sganarelle lui- 
meme, apres quoi il conclut sans hesitation, en se Fondant 
sur la sympathie qui doit exister entre le pere et la Fille : 
"Votre Fille est bien malade!", paroles venant d ’un Faux



medecin qui sur un tan de professionnel declare que 1 ’enfant 
est malade. Une autre forme d ’ironie peut etre un geste qui 
est fait intentionnellement d ’une maniere serieuse. Nous 
voyons done Clitandre tater le poul de la jeune fille afin 
de faire croire q u ’il salt ce q u ’il fait, mais le lecteur 
y voit une scene comique et ironique.

L ’ironiste cherche un point faible chez l ’individu ou 
dans la societe. L ’ironiste dirige.alors son ironie sur 
quelqu’un qui a une idee fixe, ou qui a l ’illusion d ’etre 
le plus beau, ou qui s ’imagine avoir de 1 ’humour. L ’ironie 
peut etre aussi vue a travers des oppositions, en relation 
avec la surabondance de sagesse, d'ignorance et de stupidite. 
L ’ironiste peut se servir indirectement du plus simple et 
naif pour se moquer du plus sage. II est d ’autant plus 
heureux q u ’il trouve un individu distingue dont il peut 
s ’amuser.

Le jeu de l ’ironiste est de decevoir, plus il y 
reussit, plus sa tromperie progresse et plus il est sastis- 
fait. L ’ironiste en general endure la satisfaction de sa 
progression en solitaire et il est concerne precisement parce 
que personne ne partage sa victoire. C ’est une victoire 
solitaire parce que nous avons dit que l ’ironiste porte un 
masque et q u ’il ne doit pas 'se reveler.



Ayant considere plusieurs deFinitions de 1*ironie et 
vu q u ’elles avaient toutes quelques points similaires, 
nous sommes Forces de conclure que nulle d ’entre elles 
n ’est totalement satisFaisante. Ainsi nous proposons- 
nous d ’examiner de plus pres notre notion de ce q u ’elle 
comporte en commengant par :
a. Le meneur de jeu et la victime.

Pour distinguer la victime de l ’ironie, nous devrions 
commencer par diFFerencier l ’objet de l ’ironiste et la 
victime de l ’ironie. L'objet de l ’ironiste peut etre une 
personne, une attitude, une croyance, une coutume sociale 
ou une institution, un systeme psychologique, une religion, 
une civilisation ou la vie elle-meme.

La victime de l ’ironie peut etre une personne dont la 
"conFiance ignorante" l ’implique indirectement dans une 
situation ironique,, II arrive Frequemment q u ’il y ait 
dans un roman ou une piece un personnage ironique ou encore 
une victime de 1'ironie bien que l ’objet de l ’ironie soit 
parFaitement deFini.

A ce point nous voudrions mentionner Hamlet qui non 
seulement est un personnage ironique de par son caractere, 
son language et son attitude, mais qui devient aussi la 
victime de 1 ’ironie lorsqu’il Frole la mort, alors que ce 
sont ses deux comparses qui meurent a sa place.



21 .

La conscience personnelle de l'observateur ironique 
en tant qu'observateur a tendance a rehausser sa sensation 
et a introduire un ton, ou une humeur qui peut etre de sere- 
nite, de joie, ou meme d ’exultation. Sa pleine conscience 
de 1 ’inconscience de sa victime l 1invite a voir cette victime 
aussi limitee et prisonniere q u ’il se sent libre lui—meme. 
Celle-la s ’engage, quand au contraire l ’ironiste est desengage. 
La victime devient alors la proie de ses emotions, harrassee, 
exteriuee ou miserable quand l ’ironiste de son cote reste 
serein, credule, naif, ou meme pret a rire.

La victime de 1 ’ironie recherche un appui dans le futur,
mais il se peut egalement q u ’un evenement imprevu et inattendu
change et Frustre ses plans, ses esperances, pensees et
desirs. Elle obtient enfin ce q u ’elle desire, mais trop tard.
Elle rejette ce q u ’a la Fin elle trouve indispensable. Elle
Fait sans s ’en rendre compte tout ce qui est necessaire
pour arriver a ce qu'elle veut, mais, ”1 ’ironie du sort" produit
une circonstance contraire au desir. EnFin dans certains
cas, les moyens qu'elle prend pour eviter quelque chose
deviennent les moyens pour que cette meme chose arrive. On
en trouve un exemple dans lfenecdote suivante de Palissot

1 3et de Poinsinet .
Palissot Fait d ’abord miroiter aux yeux du naiF 

Poinsinet, alors age d ’un peu plus de vingt-cinq ans un



emploi de precepteur aupres du prince royal de Prusse; mais 
le prince est protestant et ne peut pas avoir un precepteur 
catholique; il Faudrait done que Poinsinet abjure le catho- 
licisme; notre ingenu s ’etant execute, on lui Fait croire 
que la police le recherche comme renegat; il se cache, non 
sans s ’etre au prealable deguise en Femme. On raconte meme 
que le pauvre Poinsinet devient la victime de Palissot, et 
que tout en Faisant a la lettre tout ce q u ’on lui demande, 
il ne Fait que se rendre plus absurde aux yeux de Palissot 
qui proFite 1itteralement de sa naivete et qui l'exploite 
aux Frais de la societe. Dans ce cas, l ’objet de l'ironiste 
est de leurrer Poinsinet en lui promettant une place de 
precepteur tout en sachant Fort bien q u ’il ne peut y acceder 
pour des raisons que nous avons notees ci-dessus. Poinsinet 
devient sa victime a cause de sa naivete aveugle qui va 
jusqu’au grotesque. Dans cette anecdote amusante, les deux 
personnages Poinsinet-1’ironise d'un cote et Palissot-1’ironi- 
sant de 1 ’autre, sont tres bien delimites et remplissent 
leur role a merveille.
b. L ’ironie evidente.

□ans l ’ironie evidente, la victime, le lecteur ou quelque 
Fois les deux detectent immediatement le but de l ’ironiste.
□ans ce cas, une liaison s ’etablit entre ce que l ’ironiste 
veut transmettre et ce q u ’il veut que l ’ironise comprenne.



A partir du moment ou l ’ironise se rend compte du but de 
l ’ironiste, ou q u ’il decide d ’entrer en relation avec ce der­
nier, il devient son associeo L'ironiste se dedouble, et 
un pacte tacite s ’etablit entre eux. Cette ironie peut etre 
forcee, Flagrante et meme dans certains cas vulgaire. Elle 
se traduit par une remarque rapide avec le simple motif ulte- 
rieur d ’etre lue ou interpretee par d ’autres personnes pour 
provoquer desordre et confusion. Finalement, l'ironise par- 
court successivement avec l ’ironiste les differentes inter­
pretations de l'ironiste qui met la trame a nu et la refaqonne 
a son gre. II y a un exemple de cette ironie dans Le Neveu 
de Rameau de Diderot.

Bouret, a qui Rameau voue une admiration enthousiaste 
et q u ’il desespere d'egaler, dresse son chien pour q u ’il 
accueille chaleureusement le garde des sceaux; il le condi- 
tionne a son vetement, a sa perruque et meme a son visage, 
dont il prend lui-meme le masque : "Le masque", s'ecrit 
Rameau emerveille, "le masque! je donnerais un de mes doigts 
pour avoir trouve le masque". Mais Rameau lui aussi a du 
genie et de 1*invention : o'est lui qui a mis au point cette 
"attitude admirative du dos", si commode pour rire en dessous 
de 1'impertinent Cqu’on admire] et pour "se moquer en dedans 
de la betise de ceux qu'on enivre". Toute cette depense de 
talent ne vise q u ’a un seul but, trouver "deux ou trois fois



par semaine, de quoi calmer les tribulations de ses intestins", 
c ’est parce q u ’il est "presse d ’une faim cruelle" que Rameau
devient ironiste, et qu'il etablit ce pacte ridicule avec

1 4 „Bouret . Nous pouvons peut-etre nous demander si dans ce
cas Bouret a vraiment ironise un naif Rameau, ou si nous n ’y 
voyons q u ’unesimple admiration d ’un ironiste pour un autre 

plus malin.
c. L ’ironie voilee.

C ’est 1 ’ironie que l ’an doit rechercher, et pour laquelle 
il Taut lire entre les lignes. Cette ironie est plus subtile 
et par consequent moins evidente. Dans ce genre d ’ironie, 
l ’ironiste evite d ’utiliser un ton, des manieres ou un 
style evident qui revele immediatement le but de l ’ironiste.
Dans cette ironie, il y a un mouvement intellectuel qui fait 
rechercher et trouver 1 ’arriere-pensee en ne laissant comprendre 
q u ’a demi-mot. L ’ironiste doit faire appel a 1 ’inconscient 
du lecteur car il n ’exprime pas ouvertement sa pensee, mais 
il suggere ses desirs en parlant evasivement, a mats cauverts. 
L ’ironiste mene done le jeu, et court le risque que son ironie 
passe inaperque a cause de sa nature cachee, et l ’incapacite 
d ’etre comprise et interpreted par le commun des lecteurs.
Cette ironie a en general une reaction ou un effet a retarde- 
ment. C ’est le genre d ’ironie que l ’on trouve dans les 
"colonnes de l ’editeur” de certains journaux.



d. L ’ironie privee ou 1 'ironie personnelle.
Dans l ’ironie privee, 1 ’auteur est le seul public de 

son ironie. L ’ironiste est detache de la societe ou de la 
situation pour laquelle il est libre ou objectif. C ’est une 
ironie dissimulee qui se base sur la relation entre l ’auteur, 
l ’auditoire et la victime. Dans ce genre d ’ironie, le lecteur 
ne se trouve pas dans la position d ’etre constamment etranger 
puisque les recits sont bases sur la manipulation et la 
perception du lecteur. Ce qui revient a dire que l ’ironie 
depend de ce que le lecteur attend du narrateur, et que c ’est 
au lecteur de creer l ’ironie au niveau ou il la conqoit.
Cette ironie va done varier avec le niveau de Frustration du 
lecteur. Cans cette ironie, les roles du lecteur et du narra­
teur sont renverses, en ce sens que le lecteur assume une 
part de travail plus active que celle du narrateur. On peut 
dire que cette ironie devient une double perception qui 
va sans cesse entre ce qui est dit et ce qui veut etre dit 
d ’un cote, et ce qui est dit et ce qui veut etre compris de 

1 ’autre.
Voici l ’aventure dont Fut victime l ’abbe Petit, cure de 

Montchauvet. Celui-ci, rencontrant Oiderot au Luxembourg 
un jour de 1753, lui demande son avis sur un madrigal de sa 
composition et qui ne compte pas mains de 700 vers. Diderot, 
pour s'en debarraser, le blame de s ’abaisser a ces oeuvres



mineures, lui recommande d ’ecrire des -tragedies et se 
refuse a lire un seul vers de l ’abbe avant qu'il ne lui 
en apporte une, A son grand etonnement, quelques mois plus 
tard, l ’abbe lui soumet David et Bethsabee. L ’occasion est 
trop belle, et Diderot ne peut pas priver ses amis de cette 
aubaine; il invite done l ’abbe poete a une lecture chez le 
baron d ’Holbach. A tour de role, on se moque gentiment de 
l ’auteur, qui ne dut pas se sentir si froisse, puisqu’a 
quelque temps de la, il revint avec un Balthasar. Nouvelle 
lecture, nouvelles moqueries, brusquement interrompues par 
Rousseau, qui se rue sur l ’abbe, lui arrache son manuscrit 
et le jette a terre en criant : "Votre piece ne vaut rien, 
votre discours est une extravagance, tous ces messieurs se 
moquent de vous, sortez d ’ici, et allez vicarier dans votre

■ 1 1  M 1 5village"
□ n voit ici que Diderot abuse ouvertement de la nai'vete 

de 1'abbe, et q u ’il s ’amuse avec ses amis a ses depens. II 
n ’y a aucun doute q u ’ici les signaux transmis par Diderot a 
l ’ironise n'ont pas ete compris par l'abbe. L ’abbe entre 
dans le jeu de Diderot et fournit un autre element qui va 
permettre a Diderot et ses amis de se moquer encore de l ’ironise. 
Rousseau, lui, a tout de suite vu le but de Diderot, et il 
intervient brusquement pour faire cesser la plaisanterie.



e. L ’ironie impersonnelle.

L ’ironie impersonnelle est independante de la personna- 
lite de l ’ironiste. Cette ironie est caracterisee par des 
manieres qui peuvent etre graves ou seches; le ton est ration- 
nel, modeste, mais sans emotion. L ’ironiste impersonnel se 
cache derriere un masque. Seuls ses mots couverts ou leurs 
contrastes avec ce que l ’on sait deja, produisent un eFFet 
denigrant ou injurieux. Le masque que porte l'ironiste, 
Fonctionne positivement car il est choisi avec sain pour 
servir de deguisement, au pour entrer directement dans la 
peau du personnage. Le masque s'integre completement avec 
le personnage pour jouer le jeu du camouFlage. Dans ce 
cas, bien que nous entendions la voix de l ’ironiste lui-meme, 

nous sammes plus ou mains ignorant de l ’ironiste en tant que 
personne. L ’ironiste devient un acteur qui de temps en temps 
se presente sous les traits d ’un ignorant, credule ou sincere, 
ou encore d'une personne tres enthousiaste. On trouve cette 
ironie chez Pascal dans Les Provinciales. En eFFet, Pascal 
apparait comme un chercheur sincere de la verite, qui essaye 
en vain de comprendre ce qu'il peut dans 1 ’argument theologique

i sdes anti-jansenistes . Pascal utilise a cet eFFet une 
succession de mots qui ne veulent rien dire; ils sont ambigus, 
sans distinctions entre les diFFerences. Pascal pretend etre 
na’iF, credule, un peu simplet, generalement enthousiaste ...



mais nous savons parfaitement que ce n ’est; q u ’une attitude 

ironique.
Fo L ’ironie incongrue.

L ’ironie incongrue ou d ’inconvenance est un genre 
d ’ironie ou le phenomene incompatible se trouve en juxtapo­
sition avec une chose completement diFFerente. C ’est une 
technique qui juxtapose sans commentaires et de la maniere 
Ja plus inattendue deux exposes contradictoires, ou deux images 
incongrues.

On en trouve un exemple tres drole dans la Correspondance 
de Diderot, date du 17 septembre 1761 et ecrit a Sophie Volland 
"Je m ’etais presque engage d ’aller retrouver a la Chevrette 
mes pigeons, mes oies, mes poulets, mes cannetons et le 
cher cenobite"^, Le 2 octobre, vraisemblablement a la suite 
d ’une question de Sophie il precise : "Ce cenobite est un 
personnage tres heureux qui s ’est etabli dans un coin de la 
basse cour. II boit, il mange; il s ’engraisse a vue d ’oeil.
II s d rt peu. Je le crois de la secte d ’Epicure. Sa gaiete 
au sortir de sa cellule me donne la meilleure opinion de 
l ’emploi qu'il Fait de son temps. Nous l’allions visiter 
deux Fois par jour. Je vous assure q u ’il ne se souciait guere 
de nous. Quand il vint, il etait jeune et n ’avait point de 
nom. Je l ’ai appele Antoine, ou Don Antonio. C'est la Fermiere 
qui a soin de son entretien et de sa nourriture. II n ’est pas



difficile. Ce n'est pas qu'il ne grande souvent, mais 
c'est moins d'humeur que par un tour de caractere qui lui 
est propre. Si le reste de mon histoire vous interesse, 
je m'en instruirai. Je suis peu curieux. Je jouis des

i 0gens, sans m*informer qui ils sont, ni d'ou ils viennent" .
Le 25 octobre, derniere mention de ce curieux hate : "Enfin
vous l'avez devine, man cenobite! C'est bien de ma faute.
II n'a tenu qu'a moi de vous y interesser plus d *un mais,
sans que vous trouvassiez le mot de I'enigme. Mais si je
vous trompais jamais, je voudrais que ce fut en matiere plus 

19grave" ■
II est evident que ce cenobite est un animal, et tres 

probablement un pore, eleve a la ferme de Mme d'Epinay, 
a la Chevrette^^. La victime de 1*ironie incongrue tombe 
d'autant plus facilement dans le piege que, pour elle,
" 1 'histoire ne s'ecarte pas de la vraisemblance. Parfois 
meme, il suffit de suggerer habilement, de jouer avec les 
mots : un pore devient alors un cenobite et une porcherie 
est baptisee cellule. L'ironiste parseme des eloges apparents 
a double sens afin d ’amuser son auditoire, car enfin de 
compte, c'est pour amuser les autres que l'ironiste se met 
en peine. Seul on rit mal et l'ironiste a besoin de complices, 
il lui faut un public. A la rigueur et faute de temoin, la 
victime en personne pourra etre invitee a apprecier sa



propre mesaventure, mais toujours apres coup, une Fois la 
plaisanterie menee a bonne Fin, comme dans le cas du marquis

v
de Croismare.

Generalement aussi, l ’ironiste essaie de Faire durer 
le plaisir» L ’ironie n ’est pas un evenement isole stricte- 
ment limite dans le temps a un episode unique; elle se deroule 
au contraire en plusieurs etapes, elle comporte de preFerence 
une suite. Le quiproquo du cenobite s'etend sur un peu plus 
d ’un mois. C ’est un quiproquo que nous voyons ironique de 
par la description des Faits et 1 ’intention de Diderot de 
le Faire passer en toute connaissance de cause pour ce q u ’il 
n ’est pas aux yeux de Sophie,
g. L ’ironie verbale

□ans l ’ironie verbale, l ’ironiste dispose de moyens
tres varies pour s ’exprimer. On peut par exemple trouver

21des tableaux ironiques comme La Joconde dont le sourire 
et les yeux restent un mystere et un sujet de discussion pour 
beaucoup d ’entre nous. On peut aussi ecrire de la musique 
ironique comme la Danse Macabre de Saint-Saens qui met en 
scene la legende Fantastique si souvent illustree par des 
peintures qui ont inspirees a Liszt sa "Totentanz'' paraphrase 
sur le "Dies Irae", La mort est representee par un choix 
extraordinaire et minutieux d ’instruments de musique, sans 
oublier le coq qui annonce le lever du jour, done le retour



22a la vie . Nous voyons done que l ’ironie n ’est pas seulement 
restreinte a la litterature, mais q u ’elle s ’applique aussi 

aux arts.
□ans cette ironie, le conflit ironique demande une expli­

cation beaucoup plus recherchee que 1 ’ironie dramatique ou 
que 1 ’ironie generale, car elle est plus difficile a traduire 
sans avoir a changer ou perdre 1 ’intention ironique que 
1'auteur essaye d ’exprimer. Cette ironie peut demander 
1 ’explication d ’un mot, ou au contraire de plusieurs mots 

tres specifiques, ou d'un paragraphe. Elle peut aussi dans 
certains cas exiger une interpretation du language ou des 
symboles utilises. II faut done pouvoir la saisir pour 
l ’apprecier; elle n ’est pas accessible a tout le monde.
h. L ’ironie generale.

Le terme ironie generale peut englober plusieurs genres 
d ’ironie q u ’il est difficile de delimiter. Nous allons done 
nous restreindre a certains aspects de la vie journaliere 
qui de par nature sont ironiques et que l ’on peut appeler 
"les faits du hasard". Prenons un exemple courant : la vie 
et la mart. Ces deux faits peuvent s ’expliquer medicalement 
et biologiquement, mais il y a neanmoins de nombreuses questions 

qui restent sans reponses a ce sujet.
C ’est l ’ironie generale de la vie avec sa routine journa­

liere, ses hauts et ses bas, ses joies et ses peines, sa



mediocrite et son absurdite pour certains d ’entre nous, et 
1 1 acceptation de son excellence pour d Tautres. Ici, un des 
meilleurs exemples qui nous vient a 1 ’esprit pour illustrer 
cette ironie generale de la vie, est celui des Bijoux indiscrets' 
□ans ce roman, Diderot se moque "du grand monde". II critique 
la vie journaliere de ce milieu riche et sophistique. C ’est 
un milieu ou 1 ’infidelite, l ’hypocrisie et le libertinage 
font partie du jeu de la vie. Diderot y seme des traits 
ironiques sur plus d ’un personnage ou d'un evenement de son 
temps. C ’est ainsi qu'il raille dans ses Bijoux indiscrets 
les politiques de cafe, les folies de ]amode, 1 ’habitude 
q u ’avaient prise les dames de ne jamais se separer de quelque 
animal favori ... II parle aussi de 1'usage des "petites 

maisons" ou les gens riches recevaient des femmes. II s ’y 
montre excellent observateur dote d ’une aisance spirituelle.
II reproduit par exemple les conversations du "beau monde" 
ou tant d ’elegance ne sert q u ’a dissimuler la secheresse du 

coeur et le vide de la pensee. Parfois meme il ne se borne 
pas a decrire; il ose blamer. II ose dire que les choix des 
censeurs sont mauvais et que les pensions litteraires sont 
mal attributes. II n ’oublie pas l ’objet habituel de ses 
etudes et il se laisse entrainer a des digressions sur quel- 
ques sujets de philosophie ou de litterature. II discute



alors de l'ame, de l'amour platonique, il exalte le role de 
1 'experience dans les sciences de la nature et il developpe 
ses idees sur les reves. Dans Les Bijoux Indiscrets nous 
retrouvons un melange du merveilleux des Contes des Mille et 
une Nuits et de la realite journaliere et implacable. Le
cote merveilleux, c ’est q u ’il utilise un "anneau" qui a le 
pouvoir magique de reveler ce qui se passe dans la vie des 
individus qui sont devenus son point de mire. L ’anneau devient 
ainsi un symbole de 1 ’ironie.
i. L ’ironie de situation

Si 1'ironie est generalement comprise comme "dire une 
chose mais vouloir dire 1 ’oppose", alors ne doit-on pas 
considerer comme ironique le spectacle d ’un voleur profession- 
nel se Faisant voler en exergant sa profession? Pensons au 
cote ironique du spectacle. Nous voyons que l ’ironie n ’est 
pas seulement verbale mais q u ’elle peut tout aussi bien 
s ’etendre a une situation comme celle que nous venons de 
decrire. II ne Faut pas oublier non plus que l ’ironie est un 
etat d ’etre, de voir, de pressentir et d 'interpreter diFFe- 
rentes situations.

II y a des personnes qui arrivent a donner un tour 
ironique la ou il n'y a vraiment rien d'ironique, et il y en 
a d ’autres qui ne peuvent jamais distinguer l ’ironie meme 
Flagrante. II Faut done un certain tour d ’esprit pour 1 ’ employer,



la reconnaitre et l ’apprecier. II y a evidemment une grande 
difference entre la situation que nous avons vue precedemment 
et l ’ironie verbale. La situation ironique est rarement 
trouvee a l ’etat naturel, car elle demande une modification 
rapide de la part de l'individu. En d ’autres termes, les 
personnes qui voient des chases ou des situations ironiques 
sont celles dont le sens de l'ironie est tel q u ’il leur 
permet de reconstruire mentalement un etat de choses ou 
d ’etre ironiques a travers une situation q u ’ils observent 
et de donner ainsi, sans en avoir l ’air, un aspect desordonne 
a la vie.
j. L'ironie dramatique.

Essayons de definir ce genre qui se presente lorsqu'il 
est possible de detecter une forme quelconque de developpement 
oppose a ce qui est attendu. Elle peut aussi se presenter 
lorsqu'il y a une tendance a la contradiction. En d'autres 
termes, lorsque le drame est presente devant le spectateur 
ou le lecteur, celui-ci attend ou espere un certain deroulement 
de 1 'action. Tres souvent, meme, selon les faits presentes, 
il peut plus ou moins deviner ce qui va se passer. Supposons 
maintenant que les evenements prennent une tournure inattendue, 
ou tout-a-fait opposee a ce que le lecteur prevoit! II y a 
ironie, car le spectateur a ete dupe dans son propre jeu de 
devinette. Un revirement complet des esperances du spectateur



s ' est opere pour Faire place a l ’ironie. Cela ne veut pas 
dire pour autant que le spectateur est degu : 1 ’inattendu 
au contraire va le Faire reFlechir et s ’il le Faut, il 
changera son jugement ou son interpretation, mais quelqueFois 
c ’est justement le spectateur [lecteur] qui en sait plus que 
le personnage, c ’est aussi la une ironie dite dramatique. 
Peut-etre meme posera-t-il des questions^ N ’avons-nous pas 

ici un des buts de l ’ironiste?
Pour illustrer l ’ironie dramatique, nous devons mentionner

24ici 1 ’histoire de Des Grieux . En eFFet, le lecteur ne peut 
s ’empecher de penser q u ’a chaque instant, quelque chose va 

changer la destinee de ces deux etres, et que Finalement, 
ils seront heureux, Mais a chaque nouvel incident le lecteur 
qui ne leur veut que du bien est Frustre par un evenement 
inattendu qui place Des Grieux dans une autre situation precaire, 
souvent pire que la precedente, Des Grieux semble prevoir ses 
malheurs sans pouvoir les eviter. II reFuse d'etre heureux 
pour se precipiter volontairement dans les dernieres inFortunes. 
II est aveugle par la passion - et cette passion devient 
Fatale. Des Grieux lui-meme dit : "par quelle Fatalite suis-je 
devenu criminel? L ’amour est une passion innocente; comment

25s'est-il change, pour moi en source de misere et de desordre?"
Le drame, c ’est que nous assistons a la decheance progressive et 
irreversible de Des Grieux d ’autant plus terrible q u ’elle est



consciente et qu'il ne peut rien y faire. La fatalite melee 
a sa naivete et a sa jeunesse jouent avec la vie et le hasard 
et le desarment completement car pour tout combler, 1 'amour 
q u ’il a pour Manon est sans limites et a toute epreuve.

□ans ce premier chapitre, nous avons tente d ’expliquer 
ce que nous entendons par le mot "ironie" ou notre concept 
de l ’ironie, en partant de 1'arigine du mot chez les Grecs, 
en suivant son evolution a travers la litterature frangaise. 
Nous avons egalement essaye d ’etablir de multiples subdivi­
sions de l ’ironie, allant des plus simples et communes aux 
plus elaborees.

Nous n ’avons pas la pretention de croire que nous avons 
resolu les problemes qui se rattachent a la conception de 
l ’ironie ou a sa definition propre Ccelle donnee par les 
dietionnaires] car c ’est un sujet de nature tres vaste, pourvu 
de nombreuses ramifications. Nous sommes done partis d ’apres 
les definitions donnees en les interpretant de notre mieux 
et en les illustrant avec des exemples concrets.

Notre but est essentiel1ement d ’aider le lecteur a 
comprendre que l ’ironie fait partie de notre vie journaliere. 
Elle entoure chaque individu. Elle n ’a pas de nature speci- 
fique et elle peut se presenter sous de multiples aspects.
Elle dirige nos vies en s ’y integrant totalement ou partielle- 
ment au paint q u ’il est parfois impassible de la detecter.
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L ’ironie est une sorte de morale qui rend les hommes 
mecontents, scrupuleux, ou diFFiciles envers eux-memes et 
les autres. Le conFormiste de surFace Fait partie de l ’ironie 
qui deguise la liberte de la conscience humaine. C'est par 
exemple le conFormisme de Montaigne qui respecte les lois de 
son pays, mais qui ne veut pas dire pour cela q u ’il les approuve. 
L ’ironiste est un spectateur de la vie puisqu’en general il 

est en dehors de la societe et des chases.
L ’iraniste parte un masque pour demasquer les autres.

II depouille ses victimes de leur rang et vetements pour les 
exposer. L ’ironiste Fouille les secrets. II perce les compor- 
tements les plus secrets de l ’individu. L ’ironiste se sert 
du double tranchant et du double auditoire : celui qui est 
degu par le sens des mots en surFace, et 1 ’autre qui decode 
le sens cache et rit avec l ’ironiste, aux depens de l ’ironise.

L ’ironiste n ’est pas un homme d ’action, c ’est un heros 
de la pensee pure. Tout se passe mentalement a travers les 
replis de son intelligence. L ’ironie conduit a un etat de 
"mal a l ’aise" qui Force a reFlechir. Elle implique le doute 
et 1 ’indecision. L ’ironie provoque et tourne en ridicule.
On peut dire egalement que 1 ’esprit d ’ironie apporte la 
detente car 1 ’ironiste est plus libere que le lecteur qui 
tres souvent s ’empresse de rire, pour ne pas avoir a pleurer. 
L ’ironie est une activite spirituelle et inFinie, qui se



presente avec une diversite etcnnante qui va du comique au 
dramatique et qui peut done rester ignoree. L ’ironie devient 
alors quelque chose d ’actiF. II y a un mouvement de va et 
vient qui est cause par le moment d ’indecision et de surprise 
de l ’ironise qui entre en contact avec l ’ironiste. II Faut 
un certain temps pour que l ’ironise comprenne que l ’ironiste 
1 ’aigui1lonne ou le taquine. L ’ironiste ouvre le circuit.
II eveille et remue la conscience de l ’ironise, en Faisant 
appel a sa comprehension et a son intelligence. L ’ironiste 
sait que parmi ce q u ’il attaque, que ce soit un individu, la 
societe, ou quelque chose de particulier, il y aura toujours 
quelqu’un qui interpreters ce q u ’il veut dire. Alors il va 
lui montrer ce q u ’il Faut rectiFier ou changer en le laissant 
penser et juger par lui-meme. L ’ironiste va Faire vibrer la 
corde sensible de celui-la. II va delier sa langue en le 
conviant a la conversation avec lui-meme et les autres. Le 
but de 1 ’ironiste, e ’est de Farcer l'iranise a entrer en coope­
ration avec lui : il appelle l ’inconscient de ce dernier a 
une conscience approFondie de ce qui se passe autour, de lui. 
L ’ironiste n ’exprime pas, il suggere plus ou moins ouvertement 
ses desirs. II loue ce q u ’il blame, en parlant evasivement, 
sans avoir l ’air d ’entendre ou de comprendre.

L ’ironie ne sert pas a reconnaitre ni a decouvrir car 
elle a reconnu le danger. Elle l ’a Flaire et demasque.



Mais comment; demasquer ouvertement sans se Faire decouvrir? 
C'est l'art de 1 'ironie et: de 1 ’ironiste. L'ironie survole le 
monde et le meprise, Elle enserre de toutes parts ce qui la 
derange aFin d ’en trouver les consequences et les eFFets. 
L ’ironie peut etre 1 ’expression d ’un doute, ou encore elle 
peut se traduire par une expression du language qui presuppose 
que la personne qui ecoute le comprend. II Faut noter que 
ce genre d ’ironie peut dans certains cas etre incompris, ou 
malcompris, sans pour cela que ce soit la Faute de celui 
qui parle. Dans 1 ’ironie, 1 ’expression du visage ou des yeux 
peut etre telle q u ’elle arrive a projeter une certaine terreur 
ou un changement d ’attitude chez celui qui 1 ’ecoute. Grace 
a 1 'ironie, les periples se bouclent et les problemes se 
laissent circonscrire. L ’ironie est une activite spirituelle 
et inFinie camme tout ce qui est de provenance intellectuelle.

L ’ironiste attire 1 ’attention sur des Faits, des Fautes 
ou des Faux jugements. L ’ironiste interprete des Faits de 
maniere a creer le doute chez le lecteur. II les arrange, 
les retcurne, et les change meme a son proFit si 1'occasion 
se presente. L'ironiste se sent done dans une position supe- 
rieure a celle du lecteur car il a decouvert une Fissure 
dans la societe et il essaye de transmettre son message au 
lecteur. L ’ironiste recherche done ou les consequences a 
long terme, ou le scandale instantane.



II y a de nombreux Facteurs qui inspirent l ’ironie 
chez l ’individu : le besoin de s ’exprimer sans etre decouvert, 
le moyen d ’exprimer son mecontentement, le moyen de parler a 
la societe ou a l ’individu, ou encore le moyen d ’obtenir 
quelque chose ou de Faire obtenir quelque chose par les 
autres. C ’est une arme qui peut transformer et faire beaucoup 
de m al• C ’est une arme dangereuse car elle sait ce q u ’elle 
vise, alors que ce qui est vise ne s'y attend pas. L ’ironie 
est ambigue de par sa nature, car seul l ’ironiste est en 
pleine connaissance de cause jusqu’a ce que l'ironise entre 
dans son jeu et decouvre le but de l ’ironiste. L ’ironiste 
utilise alors un procede de desillusion, et il devient le 
noyau central de cette desillusion. Pour que son programme 
de desillusion puisse reussir, il utilise tous les procedes 
qui sont a sa disposition allant des plus simples au plus 
sophistiques„

Ce chapitre nous amene a conclure sur une note de Soren 
Kierkegaard concernant l ’ironie. Dans son livre Le Concept 
d ’ironie [1841], il ecrit que l ’ironie peut donner a quelqu'un 
1 ’apparence d ’etre cultive, d'avoir vecu, ou d ’avoir une 
certaine comprehension du monde. II continue en disant que 
l ’on peut rencontrer a 1 ’occasion une personne qui a garde ce 
certain sourire si ambigu, qui dit tant et revele tant sans 
en avoir l'air. C ’est un air intellectuel de noblesse avec
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lequel il espere conquerir le monde. Mais helas ce n'est pas
.26toujours vrax



Notes du chapitre premier

Norman Knox, The Word Irony and its context. L ’ironie 
est a 1 T origins une maniere d ’interroger en simulant l ’ignoranc 
de dire quelque chose en feignant de ne pas la dire, et que 
Socrate a rendue celebre en en faisant un procede. Le 
philosophe deconcertait ainsi son interlocuteur et l ’obligeait 
a reconnaitre la verite cachee sous l ’opinion courante; il 
ironisera jusqu’a la mort, quand il proposera par exemple a 
ses juges que, pour sa condamnation, on le nourrisse desormais 
au Prytanee. D ’ailleurs, par cette ironie, Socrate ne fait 
que manifester un des caracteres les plus marques de 1 ’intel­
ligence grecque, ou plutot athenienne, a la fois malicieuse 
et enqueteuse.

2 Le Grand Larousse Encyclopedique, vol. S, p. 229.
3 G.G. Sedgewick, Dramatic Irony. La seule copie de sa 

dissertation se trouve a Harvard et ne peut pas etre sortie, 
mais M. Sedgewick a presente le travail le plus important 
de ses recherches avec references sur les textes classiques 
et medievaux a Alexander Lecture, 1934-1935.

^ Ibid.
5 Le Roman de Renard. Les Chansons de geste et les 

Ramans courtois s ’adressaient surtout a la societe aristocra- 
tique avant d ’interesser, au Xllleme siecle, le public 
bourgeois et populaire. Mais des le Xlleme siecle, la 
bourgeoisie, dont 1 ’influence sociale ne cesse de croitre, 
a sa litterature propre, parfaitement adaptee a ses gouts : 
litterature narrative, malicieuse et satirique, pittoresque 
et meme realiste, souvent grivoise, parfois morale. Les 
oeuvres principales de cette litterature sont Le Roman de 
Renard et les Fabliaux.

s Jean de la Fontaine, Le Renard et le Bouc, tome II,
p . 75.

7 Cesar Chesneau du Marsais, grammairien, philosophe et 
un des principaux encyclopedistes qui a ecrit 1 ’article 
"education" dans 1 ’Encyclopedie, Traite des Tropes.



Notes du chapitre premier [su i t e ]

G Norman Knox, The Word Irony and its contexte, p. 43.
g Le Dictionnaire du Franpais Contemporain„

10 The Webster’s New International Unabridged Dictionary,
p. 753.

1 1 Chevalier Haakon, The Ironic Temper, p. 42.
12 O.C. Muecke, The Compass of Irony, p. 276. Irony is a 

"double layered or two-storey phenomenon" in which "there is 
always some kind of opposition between the two levels", and 
an element of "innocence"; either a victim is confidently 
unaware of the very possibility of there being an upper level 
or point of view that invalidates his own, or an ironist 
pretends not to be aware of it".

13 Sur 1*affaire de Poinsinet, voir la note de Jean Fabre 
et son edition du Neveu de Rameau, Geneve et Lille, 1950, p. 150 
et la note 325 de Henri Benac a son edition des Oeuvres roma- 
nesgues, p. 886.

1 4 Oeuvres, p. 428 a 434.
1 5 Sur le cure de Montchauvet, voir Andre Billy, Vie de 

Diderot, p. 128 a 131.
/J g Blaise Pascal, Les Provinciales, premiere lettre.
1 7 Correspondance, III, p» 307.

18 Ibid -> P- 322•
Ibid. , p. 350.

^  Et non a la ferine de Le Breton, a Massy, comme l'indique 
G. Roth [Correspondance, III, p„ 322 et 350], reproduisant 
sans doute les notes de Babelon, Lettres a Sophie Volland,
I, p. 221 et 234.

21 La Jocondeo Chef-d'oeuvre de Leonard de Vinci. C'est 
le portrait, dit-on, de Mona Lisa, femme du Florentin Francesco 
del Giocondo, Ce portrait se trouve actuellement au Louvre.



Notes du chapitre premier [suite 3

22 Camille Saint-Saens, ne a Paris le 9 octobre 1835 et 
mort a Alger le 16 decembre 1921. Parmi ses oeuvres celebres 
nous trouvons : la Danse Macabre, Sanson et Dalila, Ode a 
Sainte Cecile, Symphonie n° I et II, le Rouet d ’Dmphale, 
la Princesse Jaune, le Timbre d'argent. La danse macabre 
ecrite en 1874 d ’apres le poeme d'Henri Cazalis parle de 
la mort qui un soir d'hiver a minuit joue un air de violon. 
Pendant la nuit noire et froide, des squelettes blancs 
apparaissent dans un tourbillon de valse parodique claquant 
leurs os les uns contre les autres. Puis tout a coup, le 
coq change, la danse s ’arrete subitement, et les squelettes 
se dispersent. Les douze coups de minuit sont donnes par le 
son de la harpe; puis vient la mort accordant son violon, 
suivie de la melodie de la danse au son de la Flute. La 
musique devient frenetique pendant que les squelettes 
performent leur danse demoniaque scandee par le xylophone 
qui suggere le bruit des os. Alors que le "tempo" devient 
de plus en plus rapide, tout-a-coup le coq represente par 
le hautbois, annonce le lever du joura Les squelettes se 
dispersent et la melodie disparait dans l ’espace.

23 Denis Diderot, Les Bijoux indiscrets.
24 L ’abbe Prevost, Manon Lescaut ou l Thistoire du 

Chevalier des Grieux.
25 T K ’UIbid.
26 Soren Kierkegaard, Le concept d ’ironie, p. 227„



CHAPITRE II

Les aspects ironiques dans La Religieuse 

INTRODUCTION
I. LES ELEMENTS OE L*IRONIE

a. Les victimes de l ’ironie
b. L ’ironie de situation
c. L ’ironie des objets et des personnages
d. L ’ironie dramatique
e. Le renversement ironique
f. L ’ironie generale

II. CONCLUSION



Le XVIIIeme siecle n'a pas invente l ’ironie, mais il 
l'a cultivee avec tel plaisir qu'il est Facile de la consi- 
derer comme un de ses moyens d ’expression preferes. 
Parallelement a 1 ’esprit critique, 1 ’esprit [tout court] 
s'est developpe d 'une Faqon extraordinaire. Peu importe a 
qui l ’on s ’en prend, que ce soit au pouvoir royal, aux privi 
legies du regime,a l ’Eglise, ou encore a la religion, on 
plaisante sans amertume, plutot que de critiquer ouvertement 
II est vrai q u ’il Faut etre prudent! C ’est pourquoi on 
transpose institutions, Faits et gens dans le temps, ou qui 
plus est, dans l'espace : Les rois se transForment alors en 
sultans, les pretres en bramines, et l ’Eglise est promue au 
rang de Pagode. La realite devient Fantaisie; tout devient 

apparence, Faux-semblant, masques, jeux et esprit.
Cette ironie va meme plus loin, car l ’on se moque aussi 

du pouvoir et de la censure en publiant clandestinement des 
textes tres oses, en dissimulant le nom de 1 ’auteur, en 
empruntant un autre nom, ou en restant dans l ’anonymat. 
Malheureusement, ce jeu peut degenerer en drame et 1 ’auteur 
lorsqu’il est decouvert se retrouve en prison ou en exil. 
Neanmoins dans la plupart des cas 1 'auteur conserve toujours 
ce besoin inassouvi de dejouer les autorites, et c ’est avec 
une volonte inebranlable q u ’il mystiFie et qu'il trompe.
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Cet esprit frondeur, qui se deguise ou se dissimule, va 
trouver un public appreciateur bien que restreint dans les 
milieux particulierement Favorables a 1 ’Encyclopedie; mais 
il va s'etendre aussi dans les salons et les coteries de 
toutes sortes.

L ’attitude du soulpteur Houdon capte une impression 
interessante de la personnalite de l'ecrivain; un masque de 
penseur anime d ’un regard vif et agremente d'un demi-sourire 
par des levres qui s'entrouvent comme si elles etaient pretes 
a lancer une boutade ou un paradoxe. En admirant ce buste 
et ce sourire, l ’idee d'une sculpture ironique nous vient 
a 1 ’esprit. Peut-etre y-a-t-il quelque chase d ’inexplicable 
dans son visage qui devient tres utile pour une interpre­
tation inhabituelle du caractere de Diderot.

En efTet, Diderot s'octroie la liberte de penser hardi- 
ment; il est vrai que la critique a eu un mal infini a lui 
pardonner ses elans mystificateurs, ses retours, ses change- 
ments et ses apparences de gamin qui s ’etonne de tout en 
posant des centaines de questions. Apres avoir remue beaucoup 
de pensees et derange beaucoup de monde, Diderot n ’offre 
aucune conclusion definitive, mais il sait tirer parti du 
desordre q u ’il a cree pour diriger la speculation a un terme.

II n ’en est pas mains vrai que Diderot reste une des 
physionomies les plus originales de son siecle.



Brillant, multiple, disperse et touffu, voici comment 
nous appsrait Diderot. II est doue d'un esprit petillant, 
et d'une imagination qui ne cesse d'etre constamment en 
mouvement. L 'esprit de Diderot couve toujours quelque 
chose. II n'est jamais au repos complet. On a 1 'impression 
qu'il remue toujours des idees nouvelles, ou qu'il essaye de 
retravailler de vieux arguments qui le derangent pour les 
transformer puis les presenter a un public pris au depourvu.

La diversite des ecrits de Diderot montre a quel point 
sa pensee etait hardie. Et bien qu'il ne soit pas toujours 
facile a premiere vue de discerner son intention, on parvient 
a trouver le point d 'ou tout diverge, et l'on arrive ainsi 

a travers les meandres de son esprit au centre de sa fine 
toile d'araignee.

C'est dans le salon du Baron d'Holbach, ou il est un 
habitue, qu'il discute de sciences et de physique, mais on 
peut le trouver tout aussi bien en train de lancer des 
attaques puissantes et osees contre la religion et ses minis- 
tres. II dirige lui-meme indirectement le choeur de tous 
ces etres en pleine ebullition qui veulent substituer les 
lois de la nature aux prescriptions de la morale et de la 
religion. C ’est pourquoi il n'est pas surprenant de decouvrir 
a travers 1'oeuvre de Diderot, les differents aspects de son 
genie. Considerons par exemple Le Neveu de Rameau : cette



aventure spirituelle se multiplie en mille pas de danses, 
dans lesquels le danseur revient -toujours a ses Figures 
preferees. Ceci n ’est q u ’un exemple, mais a travers toute 
1 ’oeuvre de Diderot on peut voir que sa pensee semble 
aimanter de nombreuses Forces incontrolables mais qui 
tendent vers une synthese. En le suivant dans ses oeuvres, 
nous pouvons saisir une pensee qui, comme son siecle, est 
toute en "devenir".

Dans cette etude, nous allons ici nous restreindre a 
1 'examen de deux romans : La Religieuse et Jacques le Fata- 
liste, vus sous l ’angle ironique q u ’ils representent.

En 1760, Diderot commenga La Religieuse, un roman avec 
certaines caracteristiques bien deFinies et une action 
precise. La Religieuse Fut publiee en 1796 quand a la meme 
epoque sa traduction apparut en Angleterre, regue par un 
public scandalise. II ne Faut pas oublier q u ’au XVIIIeme 
siecle, 1 'Europe etait amusee ou choquee par des Faits Cvrais 
ou Faux] concernant la vie sociale et religieuse dans les 
couvents et les monasteres de nombreux pays catholiques, 
surtout en France

Le roman en particulier nous decrit certains aspects 
de la vie conventuelle de ce temps. Ici, il semble que 
Diderot ait mis toute sa verve pour nous montrer ce qui 
arrive aux individus prives de liberte. C 'est aussi l ’histoire



pathetique de Suzanne Simonin, jeune fille Forcee de prendre 
le voile sans avoir la vocation religieuse. Diderot nous 
presente le roman d'une maniere compatissante et realiste, 
en nous brossant un tableau touchant la vie cloitree en 
France pendant l ’ancien regime, sous Forme de narration 
complete. C'est un melange ingenieux et bien equilibre de 
Fiction et de realisme.

Dans ce roman, Diderot essaye de Faire ressortir la 
realite de la vie en employant une arme silencieuse mais 

eFFicace : l ’ironie. Cette arme invisible dans le cas de 
La Religieuse aura une portae puissante sur l'Eglise en 
France et sur la societe en general. La Religieuse va 
provoquer en France et a l'etranger une serie de controver- 
ses qui ne cesse, meme de nos jours, de creer de nombreux 
arguments sur l'etat religieux. Nous trouvons des ici 
un des buts de 1'ironiste dont nous avons parle, et sur 
lequel nous allons revenir plus en proFondeur.

Diderot etait d ’une sensibilite extreme et l ’on peut 
penser que l ’ironie etait un moyen de cacher cette sensibili­
te. Le recit de La Religieuse est celui d ’une belle Fille, 
intelligente, mais nee sous une "mauvaise etoile". Suzanne 
est obligee de prendre 1 ’habit contre sa volonte. Emprisonnee 
entre les murs de plusieurs couvents aux alentours de Paris, 
elle Fait Face aux vicissitudes de la vie conventuelle.



51 .

Finalement, elle arrive a s ’echapper de son existence cloitree. 
Elle gagne tres precairement sa vie a Paris, et ayant a 
peine atteint sa vie de Femme, elle meurt. Vaici 1 'histoire 
de Suzanne telle que Diderot la raconte. Le roman est base 
sur une histoire vraie, mais des le debut nous pouvons voir 
q u ’il y a une mystification ironique.

En janvier 1760, en conjonction avec Grimm et Me d ’Epinay, 

□iderot imagine un complot pour ramener a Paris le charmant 
marquis de Crcismare qui s'etait retire dans son chateau en 
Normandie avec sa Fille, et dont ses amis deploraient 1 'absence, 
□iderot se souvient alors que le marquis s'etait beaucoup inte- 
resse au cas d ’une religieuse qui sollicitait en justice la 
resiliation de ses voeux. Diderot s ’integre totalement au 
personnage de Suzanne, envoie au marquis des lettres qui 
sont censees venir de Suzanne, mais qui sont ecrites par 
□iderot et ses amis ravis d ’entrer dans le jeu. Le marquis 
qui ne soupqonne pas un instant q u ’il s ’agit d ’une plaisanterie, 
repond en toute sincerite aux lettres de cette derniere. Fina- 
lement lorsque le Marquis decide de prendre Suzanne au service 
de sa Fille, aFin que la trop longue mystification ne soit 
decouverte, Diderot Fait mourir Suzanne, et annonce le deces 
au marquis en mai de la meme annee.

Dans les premieres pages nous venons d ’exposer brievement 
les circonstances qui entourent la composition de La Religieuse.



Nous nous proposons maintenant une etude de l ’ironie a 
travers le roman en commenqant par : 
a. Les victimes de l ’ironie.

La description physique du marquis de Croismare nous
le montre dans La Religieuse sous un aspect qui n ’est
pas entierement conforme a la description donnee du marquis
dans la preface de Grimm, En eFFet, d ’apres Grimm, le
marquis n ’etait devot dans son domaine en Normandie q u ’afin
de plaire a son cure. II etait par contre un esprit Fort
a Paris dans le seul but de se Faire valoir aux habitues
du Salon d ’Holbach. Grimm nous dit egalement : "le marquis
de Croismare etait laid, de la laideur la plus spirituelle
et la plus plaisante" . Puis nous avons une remarque de
□iderot qui dit du marquis lorsqu’il compare sa bonhomie a
celle de 1 ’abbe Galiani : "Votre plaisanterie est comme la

Flamme de 1 'esprit de vin, douce et legere, qui se promene
2partout sur ma toison sans jamais la toucher" . Paroles 

qui peuvent etre considerees ironiques et qui en meme temps 
Font du marquis sa victime. Si nous considerons notre deFi- 
nition de 1 ’ironie, nous voyons que la devotion de Monsieur 
de Croismare qui semble reelle n'est en realite q u ’artiFiciel1 
puisqu’elle n ’est que Feinte aFin de Faire bonne Figure devant 
son cure et la "haute societe". C ’est sans doute a cause 
des caracteristiques personnelles que nous venons de noter 
que le marquis est devenu la victime de la mystiFication



ironique montee de toutes pieces par Diderot: et ses amis.
Car enFin pourquoi Monsieur de Croismare n'a-t-il jamais
parle a Diderot de 1 ’histoire des lettres et de Suzanne s ’il
en a ri lui-meme quand il a eu vent de la supercherie?
S ’est-il rendu compte qu'il etait victime d'une plaisanterie
Faite a ses depens et que pour sortir honorablement de cette
situation, il prend parti d'en rire lui-meme? Bergson dans
Le Rire, dit que celui qui rit de sa propre mesaventure est

3un vrai philospphe .
La Religieuse est un roman de moeurs dans lequel Diderot 

donne a ses personnages toute vraisemblance passible.
Diderot attache beaucoup d'importance aux causes. II laisse 
au lecteur le soin de comprendre pourquoi les evenements 
arrivent d'une certaine maniere plutot que d ’une autre.
C 'est pourquoi Diderot excelle a transposer la realite et la 
Fiction. Les causes ne sont pas toujours visibles, mais 
elles sont toujours choisies et tres a propos dans le 
contexte de Diderot. Prenons par exemple la malchance de 
Suzanne qui tout en paraissant exageree est presentee dans 
le cadre de la vie journaliere, avec certains petits details 
que Diderot seul peut rendre ironiques pour qu'ils apparais- 
sent vrais et que Suzanne a son tour devienne une victime 
ironique. Tout au long du roman, elle est victime de 
"1*ironie du sort".



Les passions que Diderot decrit, ou certains aspects 
des personnages sont choisis soigneusement dans le but tres 
precis de plonger le lecteur dans une certaine ambiance 
positive ou negative qui sert a des Fins ironiques. Dans 
le passage ou Suzanne saigne du nez dans le carrosse de 
sa mere, on remarque deux details : 1'un, le peu d ’affection 
que Madame Simonin a pour sa fille, l*autre,le cote "snob" 
et mondain du milieu bourgeois. Suzanne devient alors la 
victime ironique de sa famille et de la societe. Les senti­
ments que Diderot decrit avec sain sont tels que le lecteur 
sensible les ressent. II arrive a emouvoir ce dernier par 

les memes sentiments que les personnages eprouvent dans les 
profondeurs de leur etre. II utilise non seulement tous les 
details physiques et psychologiques des caracteres, mais 
aussi les rapports que ses personnages entretiennent entre 
eux pour preparer le lecteur a ressentir les impressions 
profondes q u ’il desire eveiller en lui.

Diderot nous introduit alors dans un couvent qui 
possede son unite organique semblable a un essaim d ’abeilles. 
Le noyau central en est la "superieure", et la nouvelle venue 
en se pliant aux lois de la collectivite devient ainsi la 
victime de leurs excentricites religieuses.

Diderot nous plonge dans un milieu de femmes qui 
doivent vivre suivant les regies religieuses et communau-



taires appartenant a leur etat. Malheureusement, ces Femmes 
a cause de leur ccnduite anti-chretienne, nous apparaissent 
plus demoniaques que religieuses. Diderot nous depeint un 
tableau de la vie conventuelle ou la oruaute Fait place a 
la charite, ou le vice remplace la vertu et ou des jeunes 
Filles comme Suzanne deviennent les victimes innocentes 
du systems conventuel. Ces Femmes privees d ’un epanouisse- 
ment naturel par le mariage, la maternite ou la vie en 
societe deviennent des Furies telles que celles qui, a 
Longchamps,torturent soeur Suzanne. Puis il nous expose 
aux "damnees" comme les Filles de Saint Eutrope, ou encore 
aux dementes comme la malheureuse que Diderot nous presente 
des les premieres pages du recit, et que Suzanne decrit 

ainsi :
Elle etait echevelee et presque sans vetements; elle 
trainait des chaines de Fer; ses yeux etaient egares; 
elle s'arrachait les cheveux; elle se Frappait la 
poitrine avec les poings, elle courait, elle hurlait, 
elle se chargeait elle-meme, et les autres, des plus 
terribles imprecations; elle cherchait une Fenetre 
pour se precipiter^.

Toutes ces Filles sont les victimes ironiques du systeme
conventuel, approuve par la societe et l’Eglise qui, au
moment de leur postulat ne leur montre pas l ’etat reel de
la vie conventuelle. Elies sont leurrees dans un etat qui
n ’est que mechancete et perversite. C ’est en se servant de
nombreuses descriptions semblables a celle que nous venons



de noter que Diderot nous expose par des details explicites 
a la vie qui regne dans les couvents0 II reproduit un 
tableau impressionnant des desordres physiques et psycholo- 
giques qui decoulent de la vie cloitree, Souvenons-nous 
ici que la vie monastique est un sujet particulierement 
cher a Diderot puisqu’il s'est trouve dans une position 
semblable,, En eFFet, larsqu’il etait jeune, son pere l'en- 
Ferma dans un monastere dont il s ’echappa. Mais il n ’a pu 
oublier non plus sa soeur qui entra dans les ordres de son 
plein gre, pour y mourir completement Folle a l'age de 
vingt-huit ans» Dans le cas de Suzanne, elle devient la 
victime d ’une sequestration temporaire pour l’obliger a 
considerer une mesalliance.

Alors pour la pauvre Suzanne commence une nouvelle 
vie a laquelle elle n ’est pas preparee et bientot elle se 
rend compte q u ’elle est prisonniere d ’un systeme religieux 
auquel elle ne pourra jamais s'adapter. L ’ironie ici, c ’est 
que d ’une maniere ou de 1 ’autre, Suzanne est prisonniere.
Si elle reste chez elle, ses parents l'enferment dans sa 
chambre sans q u ’elle sache vraiment pourquoi elle est ainsi 
maltraitee et lorsqu'elle est au couvent, elle est a la merci 
de sentiments contraires qui s ’assaillent puisqu’elle n ’a 

pas la vocation.



5 7 a

Suzanne proteste sans succes aupres de la superieure,
de ses parents et de son directeur de conscience- Mais
c ’est en vain, car ces gens ont decide qu'elle devra prendre
le voile bon gre, mal gre, et chacun Fera son possible a y
pourvoir. On decide pour elle, ou plutot sans elle, ce

5qui convient a une Fille de sa condition □ 
bo L ’ironie de situation,

Diderot choisit Suzanne, une Fille intelligente, jolie 
et bien Faite possedant tous les attributs necessaires pour 
vivre dans la societe et Fonder un Foyer0 Mais elle est 
aussi tres jeune et sensible. P o l t  manier l ’ironie il Faut 
etre d ’une extreme Finesse aFin de ressentir les plus legeres 
nuances du monde environnanto Diderot, nous 1 ’avons dit, 
etait lui-meme d ’une extreme sensibilite, et il dote Suzanne 
de cette qualite qui est indispensable a l ’ironie.

Suzanne entre done au couvent, mais elle n ’entre 
pas dans le jeu car elle est diFFerenteo Elle desire s'in- 
tegrer a la vie conventuelle de toutes ses Forces, mais 
elle ne le peut parce qu’elle est naturelle, nai've et sans 
experience devant ce nouveau genre de vie. Ceci evidemment 
devrait etre vrai de toutes les novices, avec la diFFerence 
que Suzanne n'a pas le choix, alors mieux vaut Feindre la 
soumission que de combattre une institution plus Forte q u ’elle. 
Tout en se resignant superFiciellement, elle souFFre, elle



observe et elle critique»
La jeunesse de Suzanne la rend tres vulnerable, et 

son entourage qui lui, au contraire a de 1 * experience, 
profite de sa sincerite. Alors elle comprend q u ’elle est 
totalement isolee0 D ’abord de la societe qui ne veut pas 
d ’elle; puis de sa Famille qui s ’est debarrassee d ’elle; 
et enFin au couvent, de ses compagnes et de la nouvelle vie 

pour laquelle elle ne ressent auoune inclination
En agissant ainsi, Suzanne s ’isole egalement de son ”moi” 

car elle suit sa conscience qui lui-indique la voie a suivre, 
mais ce "tnoi" lui dicte autre chose0 II y a done un conFlit 
entre le "moi" qui 1 ’invite a se rebeller et sa conscience 
qui 1 ’incite a se soumettre0 Sa, vie devient ainsi une vie 
superFicielle de societe [le couvent] detachee de la societe 
ou elle est pour ainsi dire transplanteeD

En quittant sa Famille et surtout sa mere, Suzanne 
trouve dans la mere superieure du premier couvent une autre 
mere qui jouera dans sa vie le role qui aurait du etre celui 
de sa propre mereo Nous voyons plus tard que les deux autres 
meres superieures q u ’elle connaitra seront, comme sa mere, 
cruelles et insensibles0

Cette premiere mere superieure a laquelle Suzanne va 
s'attacher remplit le role de sa mere naturelle. En eFFet, 
elle va la comprendre, la reconForter, 1 ’aider dans ses moments



d * incertitude et de depression, Mais ce qui est encore plus 
important pour Suzanne c'est q u ’elle va l ’aimer comme une mere

v

aime un enfant. Cette Femme tout comme Suzanne est d'une 
extreme sensibilite, naturelle et pres de Oieu. La difference 
c'est qu'elle a la vocation religieuse profondement implantee 
en elle, et que Suzanne au contraire ne l'a pas. La vie de 
Suzanne est ironique en ce sens que lorsque Suzanne etait 
chez elle, elle aurait pu y etre heureuse si sa mere l ’avait 
aimee; mais 1'ironie familiale a voulu que c'est lorsqu'elle 
est au couvent et si malheureuse qu'elle rencontre quelqu'un 
qui l'aime sincerement. Lorsqu'enfin Suzanne apprend les 
details concernant sa naissance, elle sait qu'elle doit a 
nouveau rentrer au couvent, ce qui la replace encore dans une 
situation ironique, pour la simple raison qu'elle se soumet 
faute d'avoir d'autre choix. Sa mere la place dans cette 
position en lui faisant remarquer qu'elle ne doit rien attendre 
d'un pere qui n'est pas le sien, et que sa presence dans la 
famille n'est q u ’un rappel constant de sa faute.

L'ironie ici est dans 1 'intrigue voulue par Diderot
createur, II met Suzanne dans une situation ironique qui
est causee par l'angoisse qui 1'entoure. Elle avoue elle-meme
q u ’elle avait des doutes sur sa naissance car dans sa famille,
on montrait envers ses soeurs des preferences qu'elle ne

0pouvait pas s ’expliquer . Done sa position d ’intruse ou



d ’usurpatrice dans sa Famille s ’est Fait ressentir tres tot.

Plus tard, lorsqu’elle est reintegree au couvent, elle 
se distingue des autres religieuses autant par son reFus 
de se soumettre que par son application a se conduire en 
bonne religieuse manquee. Sa vie conventuelle restera ainsi 
pour tous un point d ’interrogation. Elle doit s ’inquieter 
des humeurs de la "superieure” du moment, sans oublier celles 
de ses Favorites. II lui Faut done toujours etre dans une 
situation ou elle doit plaire a moins de tomber dans la 

disgrace.
Suzanne attend le moment propice pour provoquer innooem- 

ment le scandale qui va la mettre a l ’ecart de la societe 
conventuelle ou elle vit. Apres son eclat, elle se place 
dans sa propre situation ironique. Elle ne veut pas rester 
au couvent et elle compte sur l'esclandre qui lui permettra 
peut-etre de sortir. Mais ce q u ’elle oublie, c ’est q u ’elle 
n ’a plus de place ni dans la societe ni parmi sa Famille. 
Alors que lui reste-t-il? Rien, car elle s ’est mise dans 
une position deFavorable ou a cause de sa rebellion par un 
eclat public, elle est rejetee une Fois de plus par la 
societe. Suzanne se retrouve a nouveau detachee d ’un monde 
qui s ’averait etre son unique espoir, mais elle comprend tres 
vite q u ’il n ’y a, pas de place pour une "batarde" dans la 
societe, mais q u ’elle ne peut s ’attacher a la vie religieuse



qui ne 1Tattire pas. Elle doit done ou se soumettre ou 
combattre. Nous allons voir que tout au long du roman ces 
deux attitudes vont alterner chez Suzanne, car la nature 
humaine est dotee de tendances qu'il est difficile d ’etouffer.
c. L ’ironie des objets et des personnages*

Les objets et les personnages peuvent contribuer a 1 ’ironie, 
ou meme jouer un role important dans l ’ironie. C ’est pour­
quoi certains objets sont choisis minutieusement par l ’ironiste 
dans un but tres particulier.

Co-mmenqons par le personnage de la "superieure". D ’apres 
le Dictionnaire Larousse, la superieure est une personne qui 
dirige une communaute, un etablissement religieux. La defini­
tion de l ’adjectif superieur : qui surpasse les autres en 
dignite, en merite, en force, en rang et en qualite^.

C ’est parce q u ’elles sont "superieures" de couvent que 
les femmes rencontrees par Suzanne dans La Religieuse peuvent 
faire subir impunement a celles qui dependent de leur autorite 
les consequences de leur tyrannie, de leur homosexualite 
ou de leur caprice. Leur position dans 1’institution leur 
donne le droit d ’exiger et de decider absolument ce q u ’elles 
desirent de leurs ”inferieures". Cette obeissance stricte 
date de tres loin, puisque Therese d ’Avila, fondatrice de 
1 ’ordre des Carmelites en Espagne en 1562, nous dit que les 
Carmelites doivent 1 ’obeissance stricte et aveugle non



seulement a leur superieure, mais aussi a la regie q u ’elle 
a etablie. Elle retrace ensuite plusieurs anecdotes sur 
cette obeissance dans les couvents qui vont du comique au 
ridicule en se succedant dans leur betise et arrivent a

8mettre en doute l'etat mental de celles qui les donnent a

Oans La Religieuse, Diderot presente Madame de Moni, 
qui est une vraie superieure, bonne et raisonnable. Celle 
qui la suivra sera autoritaire, et celle de Sainte-Marie 
sera artiFicieuse et hypocrite. Diderot contraste ironique- 
ment le bien et le mal a travers les diFFerentes "superieures". 

Cette ironie est evidente dans les nombreux passages qui 
depeignent la vie de Suzanne dans les trois couvents 
consecutifso

La mere de Suzanne se trouve dans une situation embarras- 
sante, non seulement pour elle-meme, mais aussi pour sa Famille. 
Elle decide done de Faire croire que Suzanne a des inclinations 
vers l’habit aFin d ’eviter le deshonneur de sa Famille. Mais 
ce n ’est pas toutl en la Faisant entrer au couvent, on 
echappe au besoin de lui donner une dot. Suzanne, de par sa 
position dans sa Famille, est une etrangere, et on s'arrange 
pour qu’elle n ’ait aucun droit sur l ’heritage ou sur quoi 
que ce soit, car l ’argent dont Suzanne heriterait serait 
soustrait aux heritiers biologiques de Monsieur Simonin.
L ’ironie vient du marche ridicule avec Dieu pour des raisons



purement Financieres.
Si l'on revient sur la lettre de sa mere que voici :
Mon enfant, c ’est peu de chose; mais ma conscience ne 
me permet pas de disposer d'une plus grande somme; 
c ’est le reste de ce que j ’ai pu ecanomiser sur les 
petits presents de Monsieur Simonin. Vivez saintement, 
c ’est le mieux, meme pour votre bonheur dans ce monde.
Priez pour moi; votre naissance est la seule Faute
importante que j ’ai commise; aidez-moi a 1'expier; et 
que Dieu me pardonne de vous avoir mise au monde en 
consideration des bonnes oeuvres que vous Ferez.
Surtout ne troublez point la Famille; et quoique le 
choix de l'etat que vous avez embrasse n ’ait pas ete 
aussi volontaire que je l'aurais desire, craignez d'en 
changer. Que n ’ai-je ete enFermee dans un couvent pen­
dant toute ma vieJ Je ne serais pas si troublee de la 
pensee qu'il Faut dans un moment subir le redoutable 
jugement. Songez man enfant, que le sort de votre mere, 
dans 1 ’autre monde, depend beaucoup de la conduite que 
vous tiendrez dans celui-ci : Dieu qui voit tout, m ’appli 
quera, dans sa justice, taut le bien et tout le mal que
vous Ferez. Adieu, Suzanne; ne demandez rien a vos
soeurs; n'esperez rien de votre pere, il m'a precedee, 
il a vu le grand jour, il m ’attend; ma presence sera 
■moins terrible pour lui que la sienne pour moi. Adieu, 
encore une Fois .

On y decouvre beaucoup d'ironie, car le contenu de la lettre
laisse au lecteur le soin de 1'interpreter ou en Faveur de
sa mere, ou en Faveur de Suzanne. La mere donne 1 ’impression
d ’un repentir a travers la vie conventuelle de sa Fille,
alors q u ’en Fin de compte, elle veut la soustraire a la
societe, a sa Famille et surtout a son mari pour cacher sa
propre honte. Evidemment son mari qui soupgonne la naissance
illegale de Suzanne et la Faute de sa mere ne Fait rien pour
arranger la situation; au contraire, il rend la situation



invivable pour Suzanne, ce qui Force sa mere a l ’abandonner 
au couvent, Sa mere se montre intransigeante, et d ’un egoisme 
cruel, car elle ne pense q u ’a sen propre salut, pour lequel 
sa Fille devra sacrifier 1 ’epanouissement de son intelligence 
et de sa vie affective,. C ’est une lettre pleine de sous- 

entendus qui va la torturer et ne lui laisser d'alternative 
que celle de prendre une decision contraire a ses inclinations. 
Cela fait aussi penser a la famille q u ’elle quitte, non celle 
q u ’elle aura. Suzanne en prenant le voile leurre la societe, 
car ce n ’est pas pour une question de vocation, mais comme nous 
l ’avons vu, e'est pour se plier aux exigences de sa famille 
d ’un cote, et pour des raisons financieres de 1 ’autre. En 
fait, c ’est surtout sa conscience qui la tourmente prise entre 
le sens de ses droits et le devoir familial, complique par la 
damnation de sa mere qui craint la justice de Dieu. Madame 
Simonin semble oublier que Suzanne est la victime de la faute 
q u ’elle a commise, et que le peche d ’adultere est certaine- 
ment plus grave que la naissance de Suzanne qui est le produit 
innocent du peche. Diderot nous montre par ses exemples les 
misconceptions religieuses et la peur de Dieu creee par 
l ’Eglise qui profite de la bigoterie des families bourgeoises. 
En prenant la decision de rentrer au couvent, Suzanne est 
pour la deuxieme fois en dehors de la societe, desheritee, sans 
famille, et plongee dans une nouvelle vie. L ’ironie, c ’est 
que Suzanne interieurement pense que peut-etre plus tard, une



Fois ses soeurs mariees, elle pourra quitter la couvent ou
son sejour n'est que provisoire. Mais en realite, la Fameuse
lettre qu'elle ecrit a ses parents Va devenir l'accessoire
ironique de son destin dont on va se servir pour lui reFuser
la resiliation de ses voeux. "Maman, je suis Fachee de toutes
les peines que je vous ai causees; je vous en demande pardon;
mon dessein est de les Finir. Ordonnez de moi tout ce q u ’il
vous plaira; si c ’est votre volonte que j ’entre en religion,

10je souhaite que ce soit aussi celle de Dieu" . Notons la 
derniere phrase qui n ’implique pas Suzanne directement car 
elle ne dit pas qu'elle rentrera en religion de son plein 
gre, mais elle souhaite que l ’ordre de sa mere soit la volonte 

de Dieu.
L ’ironie de Diderot dans La Reliqieuse est centree sur 

le comportement et l'attitude des personnages, plus que sur 
les objets ou 1*entourage. Les descriptions sont vagues ou 
inexistantes. En general, les personnages se decrivent eux- 
memes lorsque 1 ’occasion se presente. C ’est ainsi que nous 
apprenons quels objets Suzanne a dans sa ohambre, car apres 
la visite des autorites religieuses., elle se trouve dans un 
tel etat de depouillement q u ’elle parle des eFFets personnels 
q u ’on lui a retires.

Une des techniques de Diderot est 1 ’utilisation de 
certains symboles, tels que le puits et les cloches pour



parvenir a des Fins ironiques.
Le puits est tres souvent mentionne par Suzanne qui, 

lorsqu'elle etait desesperee et voulait en Finir avec la vie 
ressentait une attirance particuliere vers le puits du 
couvent. Elle s'asseyait sur le banc a cote de ce puits et
dans ses moments de depression elle ne souhaitait que de s'y

11jeter » Que represente ce puits? Pour Suzanne, il repre­
sente la Fin d ’une vie qui la tourmente et q u ’elle ne- peut 
plus supporter. Suzanne y voit done la delivrance.

Pourquoi ne s ’y est-elle jamais precipitee? Est-ce que 
le puits, au lieu d ’etre l ’ultime recours dent elle a besoin 
en cas de desespoir, est devenu la securite qu'elle recherche 
car elle sait q u ’au pire, elle peut toujours s ’y jeter? Nous 

savons que le puits et l'eau representent la vie, la renais­
sance Cle baptame] le renouveau et l'espoir. Pourquoi done 
terminer sa vie dans un puits qui represente le ccntraire?
Nous avons ici 1 ’ironie par les choses qui montrent exactement
1 'oppose de ce que le lecteur attend., Le puits devient le
symbole ironique de la vie de Suzanne.

Ajoutons le symbole des cloches, Dans toutes les ceremo­
nies religieuses les cloches sonnenta Le jour de la prise de
voile, Suzanne mentionne les cloches d ’une maniere tres ironique 
en disant : ”0n avait tout dispose des la veille. On sonne les 
cloches pour apprendre a tout le monde qu'on allait Faire une



malheureuse" ■ Dans ce cas, les cloches sonnent pour
annoncer un heureux evenement, mais Suzanne sait au Fond de
son coeur que les cloches annoncent sa condamnation a la vie
cloitreeo A la deuxieme prise de voile, elle mentionne simple-

13ment au passage : "Cependant les cloches sonnerent" . A
travers ses simples mots, nous devinons toute son amertume
et sa resignation,, Les cloches sont egalement mentionnees
lorsque Soeur Ursule, la seule amie de Suzanne meurt. La
superieure, sur un ton tres detache, dit : "Elle est morte.
Qui 1 ’aurait crue si proche de sa Fin? C'etait une excellente

14Fille. Q u ’on aille sonner pour elle, et qu'on l'ensevelisse" , 
Ici, c ’est le glas tout comme les paroles seches et sans emotion 
qui glacent celle qui les entend.

II y a un autre objet qui revient sans arret tout au long 
du recit; c ’est le voile. En eFFet le voile est mentionne 
des le debut lorsque Sueanne reFuse de le prendre. Notons que 
ce reFus n ’est pas celui du voile en lui-meme, mais en realite 
c ’est le masque du voile q u ’elle rejette. Ce voile masque la 
vocation q u ’elle n ’a pas et q u ’elle n ’aura jamais. En acceptant 
ce voile, elle devient hypocrite, et ainsi elle se mele au 
reste de ses compagnes, qui, elles non plus, pour la plupart 
ne sont pas dignes de porter ce voile* rneme si elles l ’ont pris 
de plein gre. Ajoutons egalement que Suzanne sait trop bien 
ce q u ’il represente, et surtout qu'il est sacre et deFinitiF.



Elle refuse done avec vehemence de porter un masque religieux 
derriere lequel ses compagnes cachent trap souvent leur mechan- 
cete .

Le voile chez les religieuses est quelque chose de
tres special. En prenant le voile, la jeune Fille appartient
a un ordre, c ’est pourquoi il y a toutes sortes de voiles
pour differencier chaque ordre. Cet ordre devient responsable
de ses actions, de ses pensees et de sa vie. N ’oublions pas
que 11appartenance a cet ordre la Force a abandonner sa vie
de Femme du monde pour s ’adonner a la priere, la pauvrete,
la chastete et a toutes les particularites qui s ’attachent a

15la regie de cet ordre a
En nous basant sur ce que nous savons au sujet du voile, 

lorsque Suzanne dans un moment de colere arrache son voile 
et le Foule aux pieds, elle se rebelle contre 1 ’autorite 
[la superieure} et contre l ’etat religieux. Le voile qui 
represente le respect pour sa superieure n ’existe plus a ce 
moment. Ce voile qui est devenu un masque pour cacher sa 
position dans le couvent puisqu’elle n'a pas la vocation se 
vulgarise et devient un objet tres quelconqueo N ’oublions pas 

que le masque est un element de 1 ’ironie puisqu’il Fait partie 
du double jeu. II cache 1 ’aspect naturel d ’une personne pour 
la presenter sous un autre aspects Ce vipile cache le Fait 

que Suzanne n ’est pas Faite pour la vie religieuse. Ce voile



prend la place de ce q u ’elle n'est pas. En d'autres termes, 
il devient I ’imposteur. C ’est pourquoi il n ’est pas etonnant 
de voir que ce voile qui, dans la plupart des occasions 
mentionnees ci-dessus, est en general une chose tres legere 
va devenir tres lourd moralement pour Suzanne, et que tres 
vite elle ne veut que s ’en debarrasser. Elle le rejette afin 
de renier son Faux etat religieux. Ce voile adhere a son 
corps,il ne Fait q u ’un avec elle; en l’arrachant, elle reaFFir- 
tne ce que personne ne veut entendre : son manque de vocation 
et par consequent son reFus de poser pour ce q u ’elle n ’est 
pas. Ce voile represente une autre identite qui n ’est pas la 
sienne; o'est un mauvais double. Ce double se bat avec aohar- 
nement avec son original et la Force a devenir une autre. Pour 
Suzanne, ce voile represente MLa Religieuse" q u ’elle n'est 
pas ou ne sera jamais. II Fait partie d ’une comedie ou elle 
n ’a pas de role. Et Suzanne ne peut pas jouer cette comedie; 
au contraire, elle veut l'arreter et crier publiquement que 
le role qu'implique ce voile n'est pas pour elle. Son masque 
se transForme done en rictus de colere, en cri d * exasperation 
et de desespoir0 C ’est le rejet public d ’une chose sacree 
qui appartient a l'habit et a l'etat religieux. Ce voile 
qui commande le respect devient alors 1 ’arme dont elle va se 
servir pour s ’exterioriser.



Diderot utilise la scene du voile a des Fins ironiques.
II prouve a nouveau que l'etat religieux est contraire a la
nature humaine, et que les superieures et leurs Favorites
du moment abusent de leur autorite envers les jeunes Filles
en les plagant dans une position ou elles n'ont d ’autre choix
que la revolte. Cet abus devient si Flagrant dans le cas de
Suzanne que Finalement lors d'une visite de 1 'archidiacre
qui, stupeFait en voyant l'etat lamentable dans lequel se
trouve Suzanne, declare a sa superieure : "Vous etez indigne
de vos Fonctions; vous meriteriez d'etre deposeea J'en
porterai mes plaintes a Monseigneur. Que tout ce desordre

16soit repare avant que je sois sorti" . Et continuant de
marcher, et branlant sa tete, il ajoutait : "Cela est horri-
b leD Des chretiennes! Des religieusesS Des creatures

17humainesS Cela est horrible" „
Notons en passant une autre tres bonne illustration 

ironique du masque : le couvento En eFFet le couvent de par 
sa nature, en impose au monde exterieur par ses murs epais9 
ses portes massives, ses Fenetres inaccessibles et 1 'apparence 
generale du batimento Mais en realite, il recele toutes ces 
Femmes qui ont choisi ou non de se retirer de la vie publique 
pour se mettre "au service de Dieu". Dans le cas de Suzanne, 
nous savons qu'elle n'a pas choisi de se cloitrer, mais qu'elle 
y a ete Forcee par les circonstances qui entourent sa naissanceo



Elle est saustraite de son milieu pour etouFfer un scandale.
Mais il ne Faut pas oublier que dans beaucoup d ’autres cas,

V

les jeunes Filles ou les Femmes de bonnes Families s'enFermaient 
dans les couvents ou pour essayer d ’oublier des deceptions 

amoureuses, ou encore pour s'assagir d ’ure vie publique tres 
tumultueuse. Bien sur, il y a aussi celles qui entraient 
par vocation religieusel Mais etaient-elles si nombreuses? 
et savaient-elles ce qui les attendait? On peut done dire 
que les murs imposants des couvents sont des masques qui 
cachent a la vue du public non seulement des Femmes sinceres, 
mais aussi, des Femmes qui, pour des raisons diFFerentes, 
etaient dans 1 ’obligation de se retirer de la societe.

Nous venons de parler des Femmes qui sont clottrees 
contre leur gre, et nous ne pouvons nous empecher de retracer 
un moment ironique dans la vie de Suzanne aFin de conclure 
nos observations sur 1*ironie des choses. Lorsque Suzanne est 
presentee au couvent de Longchamps par sa mere, la superieure 
lui demande de se mettre au clavecin,, Elle prelude longtemps, 
en cherchant un morceau de musique dans sa tete car on la 
presse de chanter quelque chose : "Et je chantai sans y entendre 
Finesse, par habitude, parce que le morceau m ’etait Familier : 
Tristes apprets, pales Flambeaux, jour plus aFFreux que les

1 Qtenebres ..." . II n ’est pas etonnant q u ’elle dise alors :
"Je ne sais pas ce que cela produisit; mais on ne m ’ecouta pas



longtemps : on m ' interrompit par des eloges, que je Fus
bien surprise d ’avoir merites si promptement et a si peu 

19de Frais" <> Ce morceau est tres ironique pour deux raisons, 
1 ' une car Suzanne se voit descendre au tombeau, elle 
s'enterre done vivante dans ce nouveau couvent. Le morceau 
lui est Familier car elle l Ta sans doute murmure tres 
souvent. Cette Fois c ’est un cas classique d ’ironie dont 
Oiderot a su tirer proFit pour nous montrer non seulement 
a quel point Suzanne est malheureuse, mais aussi combien elle 
est lucide en Face de la nouvelle vie qui 1 ’attend. L ’autre 
vient de la remarque de Suzanne : "Je Fus bien surprise 
d'avcir merites si promptement et a si peu de Frais .
Elle parle des eloges q u ’elle regait sur un morceau qui 
lui etait "Familier". Tres vite on l ’arrete : est-ce a cause 
du choix du morceau? Sans doute que la superieure se rend 
compte de ce qui se passe en Suzanne. Elle veut couper 
court a l'entretien, et apres des eloges qui ne lui sont 
donnes quepour la Forme, elle est admise au couvent.

d. L ’ironie dramatique.
L'ironie dramatique est presentee tout au long du roman 

par 1 ’enchainement des Faits qui se succedent et s'accumulent 
contre Suzanne du debut a la Fin de sa vie. Des le commence­
ment du roman, l ’on peut predire une histoire triste et un 
drame proche. En eFFet le climat dramatique que le lecteur



perqoit tout de suite eveille sa curiosite et la maintient
jusqu'a la Fin, Puis le lecteur qui est emu par la situation
de Suzanne, et apres tant de souffrances, desire que quelque 
chose de bon lui arrive et qu'elle soit peut-etre Finalement 
heureuse. Ainsi, il n fenvisage pas plus qu'il ne souhaite 
la mort de Suzanneo Le recit de Diderot Fait de Suzanne
un "cas" qui touche le public et la sensibilite du lecteur.
Le lecteur est done surpris, peut-etre meme choque, en appre- 

nant la mort de Suzanne.
II y a de nombreux revirements ironiques dans la vie

de Suzanne, car meme la mart semble jouer avec sa vie,
Diderot nous presente Suzanne en bonne sante, puis elle est 
a 1 'article de la mort; enFin elle guerit, Cette mart qui rode 
autour d'elle, elle la veut, elle l'appelle de toute son ame. 
Cela devient un desir ardent qui tourne a 1*obsession car 
elle est si malheureuse qu'elle veut se liberer de son joug.
La mort dans son jeu la Frole done, puis 1'oublie, L'ironie
est qu'elle se voit deja dans un autre monde, Elle reve de 
ce monde meilleur, le monde des illusions, Lorsqu'elle est 
prete a mourir, le lecteur s ’y attend et la voit morte parce 
q u ’a ce moment-la, e'est une mart naturelle qui suit la maladie, 
Elle devient done une morte vivante pendant toute la peri ode de 
sa maladie, et la mort qui logiquement doit s'ensuivre devient 
pour le lecteur une realite, Le lecteur desire en eFFet un



revirement heureux de la situation de Suzanne, mais cela 
n'arrive jamais. Au contraire la situation va de mal en 
pis et en realite degoit le lecteur.

Lorsqu'a la Fin, Diderot la Fait veritablement mourir, 
le lecteur est encore plus degu car il ne s ’y attend plus. 
Apres toutes les miseres q u ’elle a subies, il serait juste 
q u ’elle ait un peu de bonheur. Done cette mort qui l ’a 
taquinee pendant des semaines sans reussir devient une reali­
te au moment ou le lecteur s ’y attend le moins.

Un autre Fait entre dans 1'ironie dramatique. Lars de 
1 ’investigation, le lecteur souhaite que la hierarchie reli- 
gieuse se montre tres dure envers la "superieure" et condamne 
la cruaute qui regne dans les couvents. Mais ce n'est pas 

le cas. Suzanne change de couvent et la "superieure" ne 
regoit qu'une reprimande. On voit alors que des le debut le 
lecteur qui ne demande que le bien de Suzanne ne constate 
q u ’une suite de desastres, en d ’autres termes, le lecteur 
s'integre et prend part a sa situation en esperant une amelio 
ration de son sort, mais a chaque Fois, 1'inverse se produit. 
La situation se developpe progressivement, mais jamais en 
Faveur de Suzanne ni des souhaits du lecteur. Elle se deve­
loppe au contraire en Faveur de l ’ironiste qui nous maintient 
dans 1'incertitude et dans l ’esperance toujours trompee.



Nous pouvons done conclure que 1*ironie dramatique 
enserre le lecteur tout au long du roman, car Diderot agit 
de telle sorte q u ’il nous met dans un etat de malaise et de 
reflexion qui va empirant. II nous invite ainsi a nous 
identifier a Suzanne, et o'est en partie la raison pour 
laquelle nous souffrons avec elle. Par 1'intermediaire de 
Suzanne, Diderot reclame la reforme, et invite la sympathie du 
lecteur a empecher la repetition du cas de Suzanne. II nous 
emeut, il nous met en colere, il nous fait sursauter, il.nous 
taquine et il nous touche profondement. L'ironiste peut 
alors se flatter d'avoir atteint son but.
e. Le renversement ironique.

Au moment ou Suzanne s'aperqoit que sa superieure a des 
moeurs singulieres, elle rencontre le nouveau directeur de 
conscience assigne au couvent. Cet homme, e'est Dorn Morel 
dont la vie est ironiquement parallele a la sienne, car comme 
nous allons le voir, lui aussi est entre en religion contre 
son gre, et supporte son etat avec un degout egal a celui de 
Suzanne. Ils s ’epanchent 1'un avec 1'autre sur leurs miseres 
et leurs tourments communs et se comprennent si bien que Suzanne 
dit : "L'histoire de ses moments, e'etait l'histoire des miens;
1 'histoire de ses sentiments, e ’etait l'histoire des miens; 
l'histoire de son ame, e ’etait l'histoire de la mienne”^^.



Diderot veut nous montrer que le cas de Suzanne n ’est
pas unique, q u ’il existe aussi dans les monasteres, et que
le sort des jeunes hommes n ’est pas meilleur que celui des
jeunes Filles. Neanmoins il Faut noter ici que 1 ’ironie va
plus loin car il semble que Suzanne trouve l ’ame soeur dans
le couvent ou elle a Fait voeu de celibatl

Nous nous souvenons egalement que Suzanne tombe tres
gravement malade et se decrit sur le point de mourir :
"Je Fus reduite a toute extremite; je regus les derniers
sacrements ... Et pourquoi Dieu ne m ’a-t-il pas prise dans 

21ce moment?" . Et elle survecut en eFFet apres une longue
convalescence. Malheureusement, c'est son amie, Soeur Llrsule
qui meurt a sa place en laissant Suzanne seule a nouveau.
C ’est le renversement ironique de ce que Suzanne desire ardem
ment : la mort.

Nous voyons egalement que Madame de Moni, la premiere
superieure, est en proie a des crises de voyance spirituelle
qui la Font glisser hors de la vie normale et par consequent,
au dehors de la societe conventuelle q u ’elle dirige, et pour
laquelle elle est responsable. "Elle se prosternait, elle
priait haut, mais avec tant d ’onctions, d ’eloquence, de
douceur, d’elevation et de Force, q u ’on eut dit que l ’esprit

22de Dieu l ’inspirait" . Madame de Moni est done le contraste 
ironique de Suzanne en ce sens q u ’elle a la vocation que



Suzanne n'a pas. Mais la vocation est chere a cette supe­
rieure qui l'aime et qui souffre de savoir que Suzanne est 
entree dans les ordres par Force et qu'elle essaye de se 
conformer a sa nouvelle vie puisqu'elle n'a pas de choix, 
Suzanne qui est aussi sensible que cette mystique, Fait de 
Madame de Moni son idole q u ’elle n'oubliera jamais, parce 
que cette superieure represente la "vraie religieuse" aux 
yeux de Suzanne. Cette Femme est le renversement ironique 
de Suzanne qui, elle, est une "Fausse religieuse".

Cela nous amene a considerer la preFace annexe au nous 
natons un autre renversement ironique avec la Fille du 
marquis de Croismare. Sa Fille qui est entree au couvent 
de son plein gre a la suite de la mort de sa mere, decide 
apres trois ans d'en sortir et de venir habiter au chateau 
de Lasson. On voit ici que la Fille du marquis Fait partie 
de celles qui, a 1 'oppose de Suzanne, sont entrees librement 
et en sortent de la meme maniere, alors que Suzanne,ironique- 
ment n'arrive pas a resilier ses voeux pourtant involontaires 

et recouvrer la liberte.
Plus tard, on se souvient egalement que lorsque Suzanne 

quitte le couvent, elle ne peut s'adapter a la vie de societe 
ni s'y integrero Elle se retrouve pour la derniere Fois 
rejetee, car 1'institution ccnventuelle a ete si Forte, et 
son inFluence si preponderante que Suzanne se voit dans l'impo



sibilite de s ’adapter a la vie du monde. Elle comprend -tres 
vite que la vie parisienne de 1 'epoque est toute aussi 
corrompue que la vie religieuse. N'oublions pas qu'elle n'a 
pour ainsi dire rien connu d'autre, et qu'elle n ’a pas ete 
preparee a la vie de societe qui 1 'attend a sa sortie. Nous 
ne pouvons pas nous empecher ici de voir ”1'ironie du sort” , 
car lorsqu'elle est au couvent elle n'a qu'une envie, c'est 
d ’en sortir, et lorsque Finalement elle est libre, elle ne 
peut s'habituer a la vie de societe et elle se questionne 
pour savoir si sa vie passee n'etait pas meilleure. Elle ne 
peut etre heureuse ni dans la vie du monde ni dans la vie 
conventuelle. Elle se retrouve encore seule, Faute de 
pouvoir s'assimiler a 1 ’un ou 1 ’autre.
F. L'ironie generale.

Dans La Religieuse, Diderot nous demontre que Suzanne 
est moralement superieure a celles qui l'entourent. Ses 
compagnes sont censees etre charitables, vertueuses, et gene- 
reuses mais elles ne sont rien de tout ceci; leur comportement 
est 1'inverse de ce qu'elle pretendent etre. On trouve dans 
de nombreux details sur le novioiat de Suzanne des exemples 
ironiques qui illustrent la vie des religieuses qui l'entourent 

comme lorsque Suzanne dit :
Ces Femmes se vengent bien de 1 1 ennui que vous leur
portez; car il ne Faut pas croire q u ’elles s'amusent du
role hypocrite qu'elles jouent, et des sottises qu'elles



sont Forcees de vous repeter; cela devient si maussade 
et use pour ellesl Mais elles s ’y determinent, et cela 
pour un millier d ’ecus q u ’il en revient a la maison,
Voila l ’cbjet important pour lequel elles mentent toute 
leur vie, et preparent de jeunes innocentes a un desespoir 
de quarante, de cinquante annees, et peut-etre un malheur 
eternel^^.

Suzanne sait exactement ce qu*elles valent et elle ne peut 
etre plus explicite sur les demarches dont se servent les 
religieuses pour arriver a leur Fin. Elles mentent, elles 
arrangent leurs histoires afin de les rendre avantageuses et 
profitables pour ce qu'elles veulent accomplir. Elles Font 
croire ce qui n ’est pas, elles jouent a un jeu hypocrite et, 
en changeant les anecdotes, elles arrivent a Faire ce 
q u ’elles veulent de leurs victimes. Suzanne nous dit encore 
plus loin :

II ne se passe pas une histoire Facheuse dans le monde 
q u ’on ne vous en parle : on arrange les vraies, on en 
Fait de Fauses, et puis ce sont des louanges sans Fin 
et des actions de graces a Dieu qui nous met a couvert 
de ces humiliantes aventures^4 .
Nous avons ici un exemple parFait de ce q u ’etait la vie 

d'une postulante et surtout la bassesse du role que ses 
religieuses s ’imposent pour quelque argent.

Le roman en lui-meme est une mystiFication ironique pour 
plusieurs raisons : d ’abord, Suzanne n'existe pas, bien q u ’il y 
ait eu le cas reel d ’une jeune Fille qui reclama contre ses 
voeuxo Les lettres que le marquis renvoie a Suzanne sont, 
elles aussi reelles et sont sensees lui etre destinees; alors



q u ’au contraire, elles vont au petit groupe, qui, avec 
Oiderot est entre dans la supercherie. Cependant il semble 
etrange ici que le marquis entretienne une correspondance 
avec Suzanne, et q u ’il n ’ait jamais vraiment insiste pour 
avoir des renseignements precis sur son compte, ou meme 
q u ’il n'ait voulu connaitre sa correspondante. Car malgre 
les circonstances qui les Font entrer en communication, 
n ’importe qui d ’autre aurait ete plus curieux. II y a done 
dans ce cas un echange reel avec l ’irreel dans le simple 
but de Faire sortir le marquis de sa campagneD

Mais Diderot va plus loin, car en lisant l ’histoire 
de Suzanne,il est clair que beaucoup de details paraissent 
incroyables au lecteur. C ’est ici que nous retrouvons le 
genie de Diderot qui arrive a convaincre le lecteur que 
c ’est 1 ’impossible plus souvent que le probable qui devient 
realite dans l'histoire. Diderot, a nouveau, illustre notre 
concept de 1'ironie generale qui commence avec la preFace, 
et continue tout au long du roman, par l'emploi d'un moyen 
litteraire qui juxtapose le reel et l ’irreel aFin de convain­
cre le lecteur de quelque chose, car le Fond du drame de 
La Religieuse est veritable, et il donne a ses personnages 
toute la vraisemblance possible. Diderot semble attacher 
beaucoup d ’importance aux causes. II laisse au lecteur 
le sain de pouvoir comprendre pourquoi les evenements arrivent



de telle ou telle maniere. Ainsi, Diderot excelle a transposer 
la realite et la Fiction. Les causes ne sont pas toujours 
visibles, mais comme nous l'avons deja mentionne, elles sont 
soigneusement choisies par Diderot. Ajoutons ici que la 
malchance de Suzanne par exemple, qui bien souvent semble 
quelque peu exageree, est presentee dans le cadre de la vie 
journaliere, avec certains petits details que Diderot seul 
peut rendre ironiques pour qu'ils apparaissent vrais. Diderot 
place Suzanne dans une position ou, mieux que n'importe qui, 
elle peut voir, entendre et critiquer tout en restant anonyme. 
Elle evalue sa situation sans indulgence, clairement, et 
surtout avec 1'arriere-pensee q u ’elle ne peut rien changer. 
Suzanne comprend done progressivement et avec une certaine 
apprehension qu'elle n'a aucune chance de sortir de cet etat 
qu'elle abhorre. C ’est avec sang-Froid qu'elle Fait Face a 
son inevitable destin qui sera la vie communautaire en general 
et surtout sa vie de Fausse religieuse. Elle imagine sa vie 
Future, car elle est trap sensible, intelligente et lucide 

pour ne pas pressentir ce qui 1'attend. Et qu'est-ce done? 
une vie sans liberte, a la merci tous les trois ans d'une 
nouvelle superieure plus ou moins neurasthenique. Cette 
nouvelle superieure peut tout aussi bien etre bonne et moderee 
qu'injuste, et abuser de son autorite comme l'a si bien Fait 
sa deuxieme superieure. Son acceptation de cet etat q u ’elle



rejette est ironique parce que tout au long de sa vie, elle 
va passer pour ce q u ’elle n ’est pas. Elle va devenir un 
imposteur de La Religieuse. Elle va porter le masque d ’une 
religieuse. Elle va se forger deux personnalites. La 
premiere, celle qui lui est propre, c ’est la veritable
Suzanne. L ’autre, c ’est un emprunt de ce q u ’elle devrait
etre si elle avait la vocation, done si elle etait une vraie 
religieuse. Les deux personnalites n ’arriveront jamais a 
se Fondre en une seule, d'ou le duel interieur constant 
entre les deux personnalites qui s ’affrontent■

Dans le roman de La Religieuse, Diderot exploite 1’inno­
cence de Suzanne pour des fins ironiques. II veut montrer au 
public 1 ’incorruption et la simplicite de Suzanne mise en
contraste avec les abus, la corruption des couvents et
de l'Eglise. II nous demontre aussi que 1 ’aversion de 
Suzanne pour la vie mcnastique n ’est pas provoquee par un 
amour exterieur, pour un jeune homme, ni par une haine 
farouche de la religion. Diderot melange dans son recit, la 
realite et la fiction par un enchainement de causes et d ’effets 
qui forment un roman, ou plutot une fiction ironique de la 
realite. Chez Diderot, il faut toujours faire la part de 
1 ’illusion et de la realite, et cette illusion varie d ’un 
individu a I ’autre.



La Religieuse Fait ressortir le danger des vacations 

contraintes et du celibat religieux. Certains peuvent voir 
dans ce roman un ouvrage de propagande anti-religieuse et 
anti-monastique. Diderot expose aussi la claustrophobie,
1 ’instabilite mentale, 1 'anxiete et tout ce qui en decoule.
II decrit les reactions exagerees dont 1 ’autorite superieure 
abuse. Diderot voit les nombreux dangers q u ’apporte la vie 
conventuelle et qui correspondent aux experiences successives 
de Suzanne. D ’abord il y a la Folie; puis 1 ’eFFet paralysant 
de la personnalite d ’une mystique qui inspire une adoration 
aveugle, puis une cruaute sadique accompagnee a son tour 
d ’homosexualite. Ces diverses maniFestations sont provoquees 
par 1'instabilite d ’une societe artiFicielle et par le besoin 
de reFormes Familiales et sociales.

Avec La Religieuse Diderot attendrit le lecteur sur les- 
souFFrances d ’une jeune Fille, et l ’eclaire sur la situation 

inhumaine qui regne dans les couvents et que l ’eglise Favorise 
et encourage. Diderot touche la sensibilite aFin que le publi 
s ’alarme et realise ce qui se passe dans les institutions 
religieuses. Nous avons ici une protestation directe contre 
1 ’injustice sociale, le Fanatisme religieux et la cruaute 
Familiale.

Diderot s ’eleve aussi avec vehemence contre le manque 
de liberte. Pourquoi Suzanne reclame-t-elle contre ses



voeux? C ’est; parce q u ’elle ne les a pas Faits librement,
 ̂ 25ou plutot, parce q u ’on les a Faits pour elle . Elle reven-

dique sa liberte de penser, de s'exprimer, d'aimer et de vivre
une vie qu'elle aura choisie. En d'autres termes, elle veut
vivre une vie conforme a la nature. On peut egalement dire
que Diderot Fait revendiquer par sa religieuse une double
liberte : celle de ne prononcer de voeux q u ’en toute indepen-
danoe et en pleine connaissance de cause, mais aussi de
pouvoir revoquer s ’il le Faut les voeux prononces. II nous
montre que les institutions en general representent un danger
moral et social, puisque le climat qui y regne n ’est pas
propre a 1'epanouissement de l ’etre humain, mais qu'au
contraire il contribue a l ’eclosion du vice et de la mechan-
cete. Diderot par consequent demontre que l'homme est Fait
pour vivre en societe et non separe de cette meme societe.

Pourquoi Diderot se passionne-t-il a ecrire une histoire 
inventee pour mystiFier un ami? C ’est que la Fiction tient a 
une realite tres sensible. Si l'on veut parler comme Jacques 
le Fataliste, dans 1 'enchainement des causes et des eFFets, 
la cause immediate est 1 ’eFFet d ’une cause plus lointaine. 
Certes l'Eglise, par des voix autorisees, ne manquait pas 
de mettre en garde contre les vocations Forcees. Dn voit ici 
l ’echo d ’une situation historiquement reelle, et de la part 
de Diderot l'intention de montrer les meFaits de 1*intolerance.
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Mais il s ’agit ici, ainsi que le montre l'exemple vivant 
de Suzanne, et sans doute mieux quene le Ferait un discours, 
de denoncer 1 ’absurdite d ’un systeme repressif et de defendre 
les droits d ’une conviction religieuse sincere et saine. 
Diderot donne a la religieuse une double signification.
Non seulement il proteste contre les vocations contraintes, 
mais il denonce l ’isolement monastique comme etant contraire 
a la nature, meme quand il est accepte librement.

Le temoignage de Suzanne Simonin met en cause une 
societe et une Eglise qui s ’accordent a etouffer dans un 
etre humain le desir naturel de liberte. Cependant la criti­
que de Diderot porte aussi sur une conception de la vie reli— 
gieuse que le philosophe jugeait contraire aux exigences de 
la morale individuelle et sociale. Le sort que Fut celui 
de sa soeur cadette ne pouvait que le renForcer dans sa 
conviction : 1 'etre humain n'est pas Fait pour etre enFerme. 
La Religieuse illustre la verite q u ’on denature l'etre humain 

en le cloitrant.
Diderot aurait pu developper cette attaque contre le 

principe de la vie cloitree du point de vue athee qui etait 
le sien„ Mais il a preFere donner la parole a une chretienne 
sincere dont la Foi n ’est meme pas entame par les epreuves 
qu'elle subit.



L'oeuvre acquit ainsi une reputation Facheuse qui a 
dure assez longtemps. Avec l'histoire de Suzanne, Oiderot 
a simplement cherche a demontrer comment une conscience de 
jeune Fille se Forme dans une succession de rencontres et 
d ’epreuveso II Fait de l'histoire de Suzanne qui aurait pu 
etre tres banale un recit plein d ’ironie sur la vie religieuse 
et la liberte,,

Dans"La PreFace Annexe" de La Religieuse, Diderot devoile 
au lecteur la mystiFication qui est a la base de son roman 
et rend a l'histoire de Suzanne Simonin son caractere de 
Fiction, Mais la realite q u ’il nous oFFre pour nous mettre 
en garde contre 1'illusion s'avere elle-meme truquee, En 
eFFet, Diderot a corrige le texte original ecrit par Grimm 
en 177D, il en a introduit une partie dans le corps meme 
du roman, il- a modiFie certaines lettres du marquis, il a 
ajoute sa conversation avec d'Alainville, il a pose, dans 
un paragraphe Final, la question de savoir s'il valait mieux 
"Faire beau" ou peut-etre "Faire vrai"„ BreF comme le plus 
habile des ironistes, dans son desir de reveler la verite, 
Diderot nous entraine dans une nouvelle duperieD La Religieuse 
et sa "PreFace Annexe" sont done non seulement ironiques, et 
demandent de la part du lecteur un long travail de debrouillage 
pour decouvrir la verite, mais nous y voyons aussi tout simple­
ment la duplicite de l'auteur,



La "Preface Annexe" vise a donner au lecteur une Fin 
vraisemblable a la destinee de Suzanne. Mais Suzanne meurt 
doublement; d'abord comme heroine d'une histoire, puis en 
tant que personnage "vrai" qui cree 1 ’illusion que Diderot 
a voulu donner au lecteur. Cependant, le lecteur peut s ’il 
le desire, reprendre le recit et se plaire a continuer cette 
illusion ... Diderot nous signale done des le debut, a sa 
maniere, en bon ironiste, que 1 ’histoire de Suzanne est une 
double mystification. Cette "Preface Annexe" nous prepare 
a une appreciation, a ce que le lecteur doit esperer.
Par la, comme il le fera avec Jacques le Fataliste, en imagi 
nant, au fil du recit, le dialogue entre le lecteur et 
1 ’auteur, Diderot nous laisse entrevoir un roman conqu avec 
un art different, comme peut-etre celui de mentir tout en 
disant la verite.

Diderot et ses personnages partent a la recherche 
de verites eternelles ou, si 1'on prefers, de la verite 

absolue. Mais au lieu que cette recherche se passe sur le 
plan abstrait et purement intellectuel des idees, Diderot 
la ramene sur le terrain concret du monde quotidien. Or 
ce monde quotidien est lain d ’etre une image fidele et 
ressemblante du monde des idees; il en est plutot un genre 
de caricature. En effet tout y est faux et mensonger; les 
evenements sont impossibles a reconstituer sur la foi des



divers temoignages, les sentiments naturels semblent fausses 
par des conventions absurdes, les hommes se trompent mutuel- 
1ement, tout devient incoherent et contradictoire.

□iderot est conscient de cette degradation du monde dans 
lequel il vit, il la constate et 1 ’accepte non sans etre 
tourmente, et c ’est ainsi q u ’il ecrit des romans qui comme 
La Religieuse et Jacques fe Fataliste apporteront tant de 
controverses. A travers ses romans, Oiderot va nous apparai- 
tre sous un jour different de celui que nous connaissons; 
c ’est celui de l ’ironiste. Nous avons vu q u ’au XVIIIeme siecl 
c ’etait un des seuls moyens de se faire entendre discretement, 
et de denoncer publiquement les divers abus de la societe.

C'est pourquoi Oiderot, a travers Suzanne qui rejette 
si violemment la vie religieuse, nous montre son heroine 
moralement superieure a toutes ses compagnes, qui, pour la 
plupart, sont entrees en religion de leur propre gre. Suzanne 
maintient ne pas avoir la vocation, mais elle n ’est pas anti- 
religieuse. La Religieuse ne preche pas 1 ’anti-religion, ni 
1'anti-christianisme, ni meme 1 ’anti-clericalisme.

C ’est pourquoi, tout au long du roman, Suzanne ne perd 
jamais sa foi, mais q u ’au contraire, dans -ses moments les 
plus desesperes elle implore le secours de la religion. 
L'ironie de Suzanne, c ’est q u ’elle n ’a jamais de doutes 
religieux, sa piete et sa ferveur restent inebranlables en



toutes circonstances□ Suzanne tout en etant une religieuse 
manquee, represente la vraie religieuse, car si 1 ’on considere 
q u ’elle est au couvent parce q u ’elle n ’a pas d'autre choix, 
elle n ’en reste pas moins une religieuse exemplaire en compa- 

raison de ses compagnes, Elle essaye de s 1accommoder a sa 
nouvelle vie de son mieux.

Dans La Religieuse, Diderot allie un melange ingenieux 

de verite, de fiction psychologique et esthetique et nous 
brosse un portrait de la vie sociale et cloitree au XVIIIeme 
siecle.

Dans cette critique, Diderot s ’eleve contre la vie 
monastique, car si 1'on reflechit un moment, on s ’aperigoit 
rapidement que tout ce monde qui se dit religieux et 
charitable fait la sourde oreille et ignore le cote ironique 
et cruel de la vie joLrnaliere dans les institutions reli- 
gieuses. Car vraiment! ne sait-on pas ce qui s ’y passe? 

et n'approuve-t-on pas indirectement ce qui s ’y pratique en 
l ’excusant sous le couvert du regime religieux?



9 0 .

Notes du deuxieme chapitre

<1 Grimm, Correspondence litteraire, p. 958.
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3 Henri Bergson, Le Hire, p. 87.
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^ I_b£d. , p. 55-56.

6 l^id-> P* 40-41
^ Pictionnaire Larousse, p. 1009.
Q Stephen Clissold, Ste Teresa of Avila, p. 109. Sainte 

Therese d ’Avila nous mentionne que Saint Francois d'Assise voulut 
tester 1 ’obeissance de deux postulants en leur demandant de 
planter deux rangs de choux a l ’envers et ensuite de rejeter 
celui qui met la raison avant 1'obeissance. Ce q u ’ils Firent 
sans meme questionner l ’imbecilite complete de cet ordre.
Sainte Therese mentionne q u ’un jour elle demande a une de 
ses postulantes de planter un concombre pourri dans le jardin. 
Elle s ’executa immediatement, s ’arretant seulement pour deman- 
der : "Horizontalement au verticalement Ma Soeur? Horizonta- 
lement!". Therese la regarda Faire avec satisfaction. La 
jeune Fille ne realisa meme pas que ce q u ’elle Faisait etait 
totalement absurde. Et Therese d ’ajouter : " L *obeissance a 
completement aveugle son bon sens” .

9 Diderot, La Religieuse,
10 Ibid., P* 60.
11 Ibid., P* 76.
12 Ibid., P* 50.
13 Ibid., P* 69.
14 Ibid., P* 134 o



Notes du deuxieme chapitre [suite]

i 5 ALe voile peut etre considere sous d ’autres aspects.
Par exemple, le voile ohez les Musulmanes, sert a cacher leur 
visage au reste du monde pour des raisons religieuses. A 
nouveau ce voile joue un role de masque puisqu'il recquvre 
le visage en ne laissant apparaitre que les yeux a la vue 
des hommeso Les catholiques portaient une mantille pour 
assister aux services religieux, en particulier aux enter- 
rements, ou 1 'on se couvre le visage pour cacher sa peine. 
C'est un signe de deuil et aussi un masque puisqu'il cache 
une realite : la peine. Notons encore le voile de la mariee; 
elle se couvre en entrant a l ’eglise pour cacher son visage 
a 1 'assistance et a son futur epoux jusqu’a ce que le pretre 
lui dise q u ’il a le droit d'embrasser sa nouvelle Femme.
Cette coutume du voile remonte tres loin car deja Saint Paul 
dans ses lettres aux Corinthiens parle des Femmes juives et 
grecques qui devaient toujours porter le, voile en signe de 
respect et soumission a leur mari. L ’habit que portent 
les religieuses cache les attraits des jeunes postulantes et 
plus tard des Femmes. Les cheveux sont consideres comme 
etant un attrait physique qui attire le regard des hommes 
et representent la vanite. Les postulantes a la prise de 
voile Font voeu d'humilite et se Font couper les cheveux 
tres oourto De plus chaque matin en s ’habillant et en se 
couvrant la tete de leur voile, elles doivent reciter des 
prieres aFin d'etre epargnees du peche d ’orgueil et de 
vanite.

Therese d ’Avila, qui Fut une des premieres a etre 
stricte sur l ’habit, la conduits et la proprete des Carme­
lites nous dit : "L'habit q u ’elles portaient sous la robe 
blanche des Carmelites etait de bure marron et la coiFFe 
[le voile], tres serre, encadrait leur visage de telle 
maniere qu’elle couvrait la moindre meche de cheveux rebelle 
qui pouvait etre exposee a la vue". Cite dans Sainte Therese 
d ’Avila, p. 103.

16
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18
19

Diderot, La Religieuse, p. 118,
Ibid., p. 118 
Ibid a , p a 63 o
Ibid.

^  Ibid., p D 193a
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CHAPITRE III

Les aspects ironiques dans Jacques le Fataliste 

INTRODUCTION
LES ELEMENTS OE L ’IRONIE

a. L *ironie de situation

b. L ’ironie de renversement ou les situations

c ■ L ’ironie incongrue

d. L 1ironie du language et des mots

II. CONCLUSION



"A tout hasard, commence toujours",
Ce n'est pas par hasard si la premiere page de Jacques 

le Fataliste evoque le hasard par deux Fois, car Oiderot'1 
dans son roman essaye de prouver que rien n ’est hasard, mais 
que tout ce qui arrive a l ’individu, ou tout ce qui "est”
I ’est necessairement. Est-ce hasard ou Fatalisme? Et 
q u ’est-ce que le Fatalisme?

Le Fatalisme est une doctrine dans laquelle les evene- 
ments sont irrevocablement Fixes a 1 ’avance par une cause 
unique et surnaturelle. On peut ajouter que le Fatalisme 
est done un element qui ne peut etre circonscrit et qui Fait 
partie de la vie quotidienne de chaque individu. C ’est 
parce que le Fatalisme n ’est pas une chose, mais un element 
independant de la nature humaine que l ’on peut dire que ce 
qui advient a chacun de nous, l ’est pour le meilleur ou pour 
le pire, ou encore que cela entre dans nos plans ou contre 

nos plans.
Le destin surprend et nous Force a adopter certaines 

mesures pour Faire Face a la situation imposee0 Devant cette 
Fatalite il y a d ’abord le moment de stupeur qui dure plus ou 
moins longtemps; puis lorsqu’on saisit la situation, on 
decide de combattre ou de se resigner. L ’on peut aussi entrer 
dans le jeu de la Fatalite et en tirer le meilleur parti si 

l ’on est energique et que 1 ’on a pleine possession de ses sens.



□ans le cas contraire, on abandonne le combat car on pense 
que : c ’est ecrit et l ’on ne peut rien y Faire; alors l ’inertie 
remplace la bataille.

Maintenant, prenons par exemple, le hasard. Par defini­
tion, c ’est l ’inattendu, 1 ’imprevisible, 1 ’intouchable.
C ’est a la Fois un mot pour les uns, et un concept pour les autres 
mais ce n ’est pas un individu0 Ce hasard est egalement inde­
pendant de notre volonte, et en reflechissant bien, on peut 
accorder au hasard les memes caracteristiques q u ’au "Fatalisme"; 
Ce n ’est done pas par hasard que Diderot emploie ce mot. On 
peut aussi dire du Fatalisme et du hasard, que c ’est quelque 
chose que nous ne pouvons ni attraper, ni toucher; c ’est une 
ombre Fuyante q u ’il est difficile de comprendre. En d ’autres 
termes, e'est une chose tres difficile a definir tout comme 
l ’amour, Dieu, la vie et le mort. Mais n ’est-ce pas ce que 
nous avons deja dit de 1 ’ironie?

Nous pouvons done regrouper ces trois mots : fatalisme, 
destin et hasard et dire q u ’ils forcent chaque etre a reflechir 
et a prendre position. Ils forment un jeu plein de surprises 
(bonnes ou mauvaises] en faveur de ou centre l ’individu. C ’est 
pour cela que nous associerons le fatalisme, le hasard et 
1 ’ironie, car de par leur nature et 1 ’interpretation que nous 
leur donnons, ils se completent. Le fatalisme accompagne du 
hasard tout comme 1 ’ironie joue avec l ’individu, bien que nous



puissions dire que le Fatalisme et le hasard sont au-dessus 
de 1 1 etre humain, alors que l'ironie au contraire est une 
invention et un"art" de celui-la. Le Fatalisme, tout comme 
l'ironie est done quelque chose que l ’on peut en vain 
essayer de s ’expliquer ou qui plus est de comprendre, mais 
qui neanmoins reste pour beaucoup tres indeFinie, du a 
ses nombreuses ramiFications. Nous ajouterons done que le 

Fatalisme et le hasard ayant tant de points communs avec 
l ’ironie, Oiderot s ’en sert dans un but ircnique.

Jacques le Fataliste est le roman le plus disparatre 
que Oiderot ait ecrit. C ’est un roman qui demande 1 ’attention 
d ’un lecteur diligent et avise s ’il veut demeler ce qui 
apparait comme un amoncellement d ’idees jetees pele-mele.
Mais en realite Diderot suit un plan bien deFini. Ce roman 
est tres diFFerent de La Religieuse Cbien que certains themes 
reapparaissent] en ce sens q u ’il est constamment entrecoupe 
par le dialogue de 1*auteur qui intervient dans le recit.
En eFFet, il se mele a tout moment au dialogue de ses person- 
nages, et joue a 1’ egard de son lecteur qui le questionne le 
meme jeu que joue Jacques a 1 ’egard de son maitre en le ques- 
tionnant sans cesse. II y a dans son recit, digressions 
apres digressions mais elles sont necessaires et Font partie 
de ce que le lecteur attend, aFin d ’aiguiser son impatience.



Si l ’on considere la definition de l’ironie mentionnee 
dans le premier chapitre, Jacques le Fataliste est un roman 
ironique par excellence. Pourquoi? Ces constantes interrup­
tions taquinent le lecteur, et maintiennent son esprit sur 
le qui-vive. A chaque instant le lecteur s ’attend a apprendre 
la suite des aventures amoureuses de Jacques, mais le 
narrateur nous entraine toujours dans d ’autres aventures 
paillardes qui ne manquent pas de retenir notre attention.
Nous retrouvons ainsi le jeu de l ’ironiste, car en tenant la 
bride a son lecteur, il le force a reflechir et a anticiper 
les questions. Diderot prend done un plaisir evident a mani- 
puler le lecteur. Le choix des digressions introduit l ’imprevu 
qui fait partie du hasard pour l ’homme nai'f, et done de 
1 ’i ronie ...

L ’oeuvre est construite de telle maniere q u ’elle donne 
1 ’impression d ’un illogisme complet alors que la trame 
cache une implacable logique interne. Diderot donne ainsi 
1 ’illusion de desorienter le lecteur qui n ’obtient jamais ce 
q u ’il attend, mais en realite, c ’est une technique dont il 
se sert pour 1'inciter a la reflexion. Ce roman qui ressemble 
a une toile d ’araignee a de nombreuses ramifications et 
touche aux grands themes favoris de Diderot et des "philoso- 
phes" tels que l’homme, la liberte, la religion, la hierarchie 
religieuse et les differentes classes de la societe.



Jacques le Fataliste a ete ecrit en un temps ou il 
"derangeait" precisement pour deranger, c ’est sans doute 
pourquoi il n ’a paru que dans la Correspondence litteraireo 

Diderot avec Jacques le Fataliste s ’est ouvert a une 
disponibilite nouvelle, et si son roman aujourd’hui nous 
charme, c'est parce que nous pouvons deviner son jeu, 
decouvrir son message et le reconstituer a travers les masques 
derriere lesquels il Feint de se derober.

Dans Jacques le Fataliste, 1 ’ironie et l ’humour se 
melent aux masques et invitent le lecteur a interpreter 
sa lecture. II doit lire entre les lignes. Diderot encou­
rage done le lecteur a une lecture moins naive et plus appro- 
Fondie. II le met en garde contreles dangers de prendre ce 
qui est dit au pied de la lettre. C ’est pourquoi, tout 
au long du roman, le mouvement ironique de 1 ’auteur subsiste, 
et met le lecteur dans une position ou il veut toujours 
apprendre la suite, bien q u 'instinctivement il sache q u ’il 
ne connaitra jamais la Fin de 1 ’histoire des amours de Jacques 

II Faut noter que .1' ironie et la Fantaisie se melent inti 
mement a des scenes tres Familieres, a des details saisissants 
par leur verite au point q u ’il est tres diFFicile parFois de 
diFFerencier entre la realite et 1 ’imagination, le jeu et la 

peinture des moeurs0



Ce qui frappe le lecteur, c ’est la reoccurrence constante 
des anecdotes et leur gratuite. C ’est une autre technique 
ironique deliberee de la part de Diderot qui rend ainsi diFFi- 
ciles la decouverte et 1'interpretation de la verite. Le 
desordre de Jacques le Fataliste devient done un systeme 
masque par 1 Tironie. II n ’y a pas seulement un recit, mais 
dix recits qui tres souvent n'ont pas l ’air d ’avoir de liens 
avec le recit central ou le recit que le lecteur attend impa- 
tiemment. Le theme general qui domine l ’entretien avec le 
valet et le maitre, c ’est que 1 ’idee que tout ce qui nous 
arrive dans la vie journaliere est du a un enchainement de 
causes et d ’effets independants de notre volonte et q u ’on 

appelle, le Fatalisme.
C ’est parce que le Fatalisme et l ’ironie sont pleins 

d ’imprevus q u ’ils permettent de presenter les individus sous 
diFFerents aspects, car devant 1 ’imprevu, chacun reagit a 

sa maniere.
Les anecdotes qui parsement les conversations entre 

Jacques et son maitre semblent montrer que les evenements 
qui Font partie de notre vie journaliere ne dependent pas de 
notre volonte, mais de tendances profondes dont nous ne Sommes 
pas responsableso Chaque recit dans Jacques le Fataliste 
expose a la Fois la necessite souvent absurde de notre destin 
et 1 ’originalite proFonde des divers individus. Chacun de



ces recits non seulement presuppose une morale Cle but de 
l'ironiste], mais aussi presente une diversite de conditions 
sociales; le monde usurier, les militaires et des Femmes de 

tous genres.
Dans Jacques le Fataliste, on voit deux personnes qui 

sont Jacques et sen maitre voyager en devisant. Le hercs 
ironiquement c ’est Jacques, le valet. Diderot apres 1 ’avoir 
Fait naitre a la campagne, et de tres petite condition s ’est 
plu a lui donner les plus charmantes qualites et les plus 
savoureux deFauts du peuple tels que : esprit, humour, 
decision, Fidelite, gauloiserie, Franc-parler, de la malice 
accompagnee d'une extreme Franchise, beauccup de courage, 
de mauvaise Foi et de la susceptibilite accompagnee d ’une 
loyaute a toute epreuve, une certaine tendance a la paresse 
et un amour inne de la conversation, sans oublier des "doutes 
Fanciers" et sa gourde. Jacques ayant ete soldat, il a natu- 
rellement "roule sa bosse" avant que d ’etre valet.

Jacques est bon et genereux, mais il declare 1 ’etre 
sans aucun merite. II pense que tout est ecrit et quand il 
lui echoit un malheur, an a le sentiment q u ’il joue avec le 
destin. Cette acceptation ironique des caprices de la Fatalite 
Finit par menager a l ’homme une place tres conFortable dans 
le monde.
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Jacques voyage done sur la grand-route a cheval avec 
son maitre, a qui il a 1 ’intention de raconter ses aventures 
amcureuses. Mais son recit est sans cesse interrompu par 
des histoires comme celle des deux capitaines : ennemis 
mortels, mais amis inseparables, du pere Hudson, du chevalier 
de Guerchy, et de 1’intendent de Monsieur Florentin. Chemin 

Faisant, Jacques se lance dans des considerations philosophi- 
ques sur les arts, la nature et la matiere. A la Fin du recit, 
il revient a ses amours, mais il nous laisse toujours en sus- 
pens. Le narrateur qui, ici, devient ironiste nous Fait 
decouvrir certains aspects du caractere de Jacques et de son 
maitre. Jacques pense que tout est ecrit, et q u ’une necessite 
Fatale l ’oblige a etre ce qu'il est tout comme elle peut obli- 
ger un autre a etre mechant ou avare. Le maitre reFute, ou 
tout du moins tente de reFuter son serviteur. Mais il semble 
que lorsque le roman s ’acheve, ni 1 ’ un ni l ’autre n ’est convaincu. 
Jacques et le narrateur tour a tour deviennent les porte-parole 
ironiques de Oiderot, du philosophe materialiste que ses etudes 
et ses recherches sur la nature ont convaincu du determinisme 
universel. Mais nous voyons ici aussi un autre Oiderot plus 
instinctiF et extremement sensible qui se dresse devant le 
philosophe. C ’est le Diderot ironiste et moraliste qui preche 
la liberte humaine pour asseoir sa morale; car l'un des problemes 
les plus importants abordes par Diderot dans Jacques le Fataliste,



c ’est la liberte humaineo
Chaque individu est impregne jusqu’a un certain degre 

par sa propre individuality qui trouve son originalite 
profonde au milieu du determinisme universelo Diderot 
montre qu'il y a des degres dans le determinisme, que 
certaines personnalites peuvent pousser a Fond et meme de- 
passer,, Du que tout du moins, ces certaines personnalites 
peuvent etre Forcees par le Faisceau de leurs tendances a 
l ’ecart des autres a arriver a etre au-dessus des deFis.

C ’est sans doute la, selon Diderot, la seule Forme de 
liberte dont puisse jouir l'homme. Cette liberte est suFFi- 
sante pour lui donner une morale individuelle qui s'accorde 
soit avec la vraie matiere generale de l ’etre humain, soit 
avec la nature particuliere de l*individu0

II semble curieux que Diderot dans son roman donne le 
role principal a un valet, Mais s'agit-il vraiment d 'un 
valet et de son maitre, ou est-ce qu'on a a Faire a un 
symbole qui represente les rapports complexes entre deux 
egaux? En etudiant le texte, nous esperons pouvoir demeler 
les rapports qui existent entre eux en les analysant dans le 

contexte d e l ’ironie.
Dans Jacques le Fataliste, Diderot part d ’aventures 

vecues que la rumeur publique a portee jusqu’a luio II reste 
tres original et unit a la Fois la narration et le dialogue,,



Avec 1'exception de La Religieuse, les narrations pures 
sent rares et breves chez Diderot, II Fait vivre sous nos 
yeux le personnage qui raconte les anecdotes, et o ’est ce 
narrateur, qui, en se substituant a l ’auteur devient a son 
tour ironiste. Le narrateur taquine et incorpore le Jecteur 
dans le recit et le place ainsi devant des Faits qui ont pu 
paraitre insigniFiants a l ’origine, mais, qui apres reFlexion 
et meditation Forcent ce meme lecteur a une prise de 
conscience□

Dans Jacques le Fataliste, Diderot accumule ses preuves 
contre la liberte humaine. Tout au long du roman nous le 
voyons hante par la prison. "II n ’y a de danger que pour ceux

1 Aqui parlent; et je me tais", dit le maitre . Cela n ’empeche
pas ce dernier, par son absence et sa Fuite apres le meurtre
Final, de laisser Jacques aux prises avec la gendarmerie
pour aller mourir en prison a sa place. Ce "pressentiment" de
prison qui du debut a la Fin tourmente le maitre sur le destin
de Jacques est peut-etre un rappel ironique de l'emprisonnement
de Diderot qui n ’oublia jamais la leqon de Vincennes pour avoir
trop parle; et qui prit au serieux le surnom de Socrate que
ses compagnons lui donnerent. MI1 y a longtemps que le role

2de sage est dangereux parmi les Fous" .
□n retrouve ici une allusion a 1*ironie socratique, avec 

le surnom applique a Diderot. Nous pouvons aussi y voir le



cri de liberte de Suzanne enfermee d'abord dans sa chambre 
puis dans les couvents consecutifs d'ou elle ne peut sortir. 
Nous voyons egalement q u ’a maintes reprises, Jacques "pense 
et parle" comme s ’il perseverait dans le prejuge de la 
liberte qu'il refute cependant avec vehemence.

Pour Diderot, Jacques est le moyen par excellence de 
fbrmuler ses interrogations. Avec Jacques le Fataliste, 
Diderot prend conscience et fait prendre conscience de 1 ’inau 
thenticite du monde. Le siecle de Diderot, ne l'oublions pas 
fut un siecle ou les philosophes avaient foi dans le progres 
et dans la civilisation,,

Tous les problemes abordes dans son recit s ’enchainent 
tels que les maillons d ’une gourmette; et c'est cette meme 
chaine qui semble garder ensemble Jacques et son maitre tout 
comme la gourmette du Maitre au bout de laquelle est attaches 
sa montre de poche, marque un temps d*arret pour une prise 
de tabac, et 1 ’enchainement d ’une autre anecdote.

Essayons de degager certains genres d'ironie qui nous 
paraissent importants a travers le texte en commengant par : 
a. L ’ironie de situation.

Jacques, nous 1 ’avons dit, est un paysan devenu "valet” . 
Mais chaque fois que l ’occasion se presente, il agit et 
parle en "maitre" avec une autorite desarmante. Nous en 
avons un exemple lorsque Jacques et son maitre arrivent a 
1 ’auberge.



Jacques! Jacques!
- Allez done, c ’est: je crois, votre maitre qui vous 

appelle.
- Jacques! Jacques!

C ’etait en effet le maitre de Jacques qui s ’etait 
deshabille seul, qui se mourait de faim et qui s ’im- 
patientait de n ’etre pas servi^,

Plus loin apres que l ’hotesse eut enumere ce q u ’elle pouvait
servir pour souper, "Jacques ordonna le souper de son maitre

4comme pour lui, selon son usage" .
□n trouve d'un bout a 1 ’autre du roman une inversion 

ambigue du rapport maitre-valet comme celle que nous venons 
de mentionner. C ’est pourquoi le valet est presente des les 
premieres pages en contraste avec son maitre; fin et borne, 
apathique a certains moments et au contraire tres combatif a 
d ’autres, brutal et tendre a la fois, emotif et insensible, 
partial et equitable.

C ’est a travers les jeux que se manifestent le mieux 
les valeurs douteuses et reversibles de 1 ’intrigue. Dans 
le jeu de Oiderot, les fonctions de Jacques et du maitre 
deviennent interchangeables. Dans Jacques le Fataliste, les 
situations explicites du jeu ont une valeur symbolique 
qui vient de cette ambiguite qui lie les personnages et qui 
s ’installe au coeur de leurs actions. Cette ambiguite fait 
partie de ce que nous pourrons appeler "ironie". L ’ascendance 
de Jacques sur son maitre qui est explicite entre eux devient 

implicite dans les actions de Jacques et que nous interpretons



d ’une maniere ironique0 Nous voudrions mentionner a ce
sujet une conversation entre Jacques et son maitre qui est

i

en elle-meme tres explicative :
Jacques. - Stipulons : 1. Q u ’attendu q u ’il est ecrit la- 
haut que je vous suis essentiel, et que je sens, que je 
sais que vous ne pouvez pas vous passez de moi, j ’abu- 
serai de ces avantages tautes et quantes Fois que 1 ’occa­
sion s ’en presentera,
Le Maitre. - Mais, Jacques, on n ’a jamais rien stipule de 
pareil.
Jacques. - Stipule ou non stipule, cela s ’est Fait de 
tous les temps, se Fait aujourd’hui, et se Fera tant que 
le monde durera. Croyez-vous que les autres n ’aient pas 
cherche comme vous a se soustraire a ce decret, et que 
vous serez plus habile qu'eux? QeFaites-vous de cette 
idee, et soumettez-vous a la loi d ’un besoin dont il 
n ’est pas en votre pouvoir de vous aFFranchir.
Stipulons : 2. Q u ’attendu q u ’il est aussi impossible 
a Jacques de ne pas connaitre son ascendant et sa Farce 
sur son maitre, q u ’a son maitre de meconnaitre sa Fai- 
blesse et de se depouiller de son indulgence, il Faut 
que Jacques soit insolent, et que pour la paix, son 
maitre ne s ’en apergoive pas. Tout cela s ’est arrange 
a notre insu, tout cela Fut scelle la-haut au moment 
ou la nature Fit Jacques et son maitre. II Fut arrete 
que vous auriez les titres et que j’aurais la chose. Si 
vous vouliez vous opposer a la volonte de nature, vous 
n ’y Feriez que de 1 ’eau claire.
Le Maitre. - Mais, a ce compte, ton lot vaudrait mieux
que le mien.
Jacques. - Qui vous le dispute?
Le Maitre. - Mais,. a ce compte, je n ’ai q u ’a prendre ta
place et te mettre a la mienne.^
II y a une autre ironie de situation dans l ’hstoire de 

Richard. Nous y voyons une similarite avec celle de Suzanne 
avec la diFFerence que Richard reussit a se liberer de la



vie monastique, et que le marquis des Arcis le prend a son
service en tant que secretaire. Le marquis de Croismare
aurait employe Suzanne comme gouvennante pour sa Fille,
Fut-elle sortie du couvent, mais nous savons que les choses
se sont passees autrement.

Passons maintenant a un autre genre d ’ironie qui est
sans doute la plus commune dans Jacques le Fataliste.
bo L'ironie de renversement, ou les situations renversees.

Jacques est blesse au genou par une balle, et il racon-
te a son maitre en cheminant sun la route les circonstances

0
de sa blessure, sans omettre le moindre detail . Le maitre 
1'ecQute et prend 1 ’incident a la legere. "Allons done, 
Jacques tu te moques"7 ... Mais il n'a pas sitot termine 
son impertinente reponse que lui-meme est blesse au genou

slorsque son cheval s'abat et q u ’il le jette a terre . En
voyant ce qui arrive a son maitre, Jacques devient insolent
et il donne une legon plutot humiliante a son compagnon sur
la maniere de traiter quelqu’un qui s ’est blesse.

Si 1 ’on reflechit un peu, on voit dans ce cas une double
ironie, car Diderot presente les deux montures, celle de
Jacques et celle de son maitre en disant : ”11 y avait entre
ces deux animaux la meme intimite q u ’entre les deux cavaliers

9e'etait deux paires d ’amis" □ Est-ce que cela veut dire que 
le maitre et le valet doivent avoir le meme accident? Nous y



voyons egalement une comparaison et un parallele ironique 
entre les chevaux et les hommes, car les deux chevaux sont 
d'une certaine maniere les domestiques du maitre et du valet 
et ils sont amis entre eux; alors que leurs maitres sont 1 *un 
le maitre et 1 ’autre le domestique. Au Fur et a mesure que 
le roman progresse, le maitre et le valet developpent une 
certaine intimite a un niveau diFFerent sans doute, mais 
tout aussi instinctive et animale,

Cette ironie de situation renversee se retrouve avec
101 ’aFFaire du porteballe . Lorsque Jacques reconnait la 

montre de son maitre, il la reprend au porteballe sous la 
menace du pistolet et se sauve. II vient done de recuperer 
le bien de son maitre en bon valet comme il se doit. Le 
porteballe, Fin et ruse, se met a crier "au voleur” pour 
attirer 1 ’attention des paysans, tout en leur promettant 
une recompense s ’ils peuvent rattraper Jacques. Mais 
Jacques reste ironiquement passiF et calme durant 1 ’incident 
comme s'il etait tout a Fait etranger a la situation.

II est bon> d ’ajouter que jusqu’a ce que Jacques arrive 
chez le magistrat, nous avons une succession de renversements 
de situations ironiques qui mettent Jacques sur un autre 
piedestal. II n'est plus le valet, il est un homme honora­
ble surtout larsqu’il mentionne le nom du lieutenant general.. 
Tout a coup, la bourse que La soubrette avait volee reapparait



et tout rentre dans l'ordre« La justice est rendue rapi- 
dement et gracieusement par le magistrat qui se debarrasse 
tres vite de son propre valet, de sa soubrette et aussi de 
Jacques - maniere de rendre la justice a 1 ’amiable qui laisse 
beaucoup a desirer, mais chacun semble satisFait.

Jacques remcnte a cheval et va retrouver son maitre
qui s ’est endormi sur le bard de la route, et s ’est laisse
voler son cheval. La, 1*ironie devient un peu diFFerente 
car les roles sont renverses. Jacques prend le dessus et
parle a son maitre avec autorite et une pointe d ’insolence.
Jacques devient le maitre et le maitre est rabaisse au 
niveau de subordonne. Nous trouvons Jacques qui dit : "Tout 
doux. Monsieur, je ne suis pas d ’humeur aujourd’hui a me 
laisser assommer; je reoevrai le premier coup, mais je jure 
q u ’au second, je pique des deux et vous laisse la 
Est-ce le ton d ’un valet respectueux? Jacques est impertinent 
et traite son maitre en inFerieur. Oiderot nous presente 
d ’une Fa^on drole et plaisante le renversement des roles.
II continue en nous decrivant 1 ’attitude de Jacques lorsqu’il 
decouvre son maitre endormi sur le bas-cote de la route comme 
un vagabond, alors que son valet se met dans des situations 
dangereuses aFin d ’essayer de recuperer sa bourse et sa montre. 
Le maitre n ’aurait-il pas du s ’inquieter du sort de son 
employe? N ’est-ce pas son role de maitre? Ici nous voyons



1 'oppose, car c'est le valet qui pourvoit aux besoins du 
maitre, tout comme il s ’occupe de tenir les cordons de la 
bourse,, Jacques, le valet fait son apprentissage de maitre 
et bien souvent oublie qu'il est le domestique et parle en 
"maitre". II connait sa propre superiorite sur son maitre 
et il en profits car il est ruse et malin. Les maitres dans 
leurs abus d'autorite, par leur position et leur pouvoir 
oublient tres souvent que leurs employes peuvent etre plus 
fins qu'eux et peuvent les "avoir". On voit d'ailleurs que 
le maitre s'adoucit a la vue de sa montre et de sa bourse,

Diderot pour nous donner un autre aspect du caractere 
du maitre qui a son tour veille au bien-etre de son valet 
et pour contre-balancer les roles, nous donne l'exemple 

suivant :
Jacques s'assomme en se cognant la tete au lintau de 

la porte du bourreau. Son cheval s'est emballe a nouveau.
II semble que le cheval a autant de temperament que son 
maitre. D'abord, nous avons la blessure au genou qui permet 
a Jacques par renversement de s'occuper de son maitre, puis 
la blessure a la tete qui permet au maitre de s ’occuper de 
son valet. II est bon de noter au passage la confusion qui 
regne lors de 1 'accident, car on ne sait pas qui est le valet 
ou qui est le maitre lorsqu'il est transporte dans i ’auberge 
par les gens qui l'ont trouve a moitie mart Cautre technique



ironique de Diderot sur 1 ’incongruite des rapports maitre-
valet]. Mais le maitre veille et s ’occupe de pourvoir a son
retablissement, d ’ou la remarque de Jacques : "Que faites-
vous la?" et le maitre de repondre : "Je te veille. Tu es
mon serviteur, quand je suis malade ou bien portant; mais
je suis le tien quand tu te portes mal. "Et Jacques de
repondre tres vite: "Je suis bien aise de savoir que vous
etes humain; ce n ’est pas trop la qualite des maitres envers 

12leurs valets". . Paroles chargees d ’assurance qui Frisent 
meme 1 ’insolence tout en repla^ant 1'un et 1 ’autre a leur 

niveau respectif.
Diderot souligne habilement le comportement des maitres 

envers la domesticite et vice-versa. II nous presente leurs 

rapports a travers les incidents qui forcent le lecteur a 
sourire et a reflechir. Nous y voyons de nouveau un des 
buts de 1 ’ironiste.

Mais Diderot n ’est pas le seul a parler des serviteurs, 
il n ’y a q u ’a lire le Turcaret de Lesage, au commencement du 
siecle et Le Mariaqe de Figaro de Beaumarchais, a la fin, 
pour comprendre que ce fut un sujet favori au XVIIIeme siecle^

L ’histoire violente et vecue de Madame de la Pommeraye 
est d ’une intensite saisissante et aussi une autre illustra­
tion du renversement ironique. L ’hotesse a travers Madame 
de la Pommeraye nous introduit dans le monde aristocratique



accompagne de 1'inconstance, et Fait ressortir le role douteux 
de l ’Eglise qui se laisse appater par de 1 'argent.

Commengons avec le recit de la vengeance de Madame de 
La Pommeraye qui vient tres a propos pour illustrer 1 ’ironie 
de situation renversee.

Madame de La Pommeraye resiste tres longtemps a Monsieur 
des Arcis, puis elle succombe pour etre rejetee par la suite. 
Neanmoins, un jour, lorsqu'elle commence a avoir des doutes 
sur la Constance du marquis, ils ont entre eux une conversa­
tion, et, "le premier serment que se Firent deux etres de 
chair, ce Fut aupres d'un rocher qui tombait en poussiere". 
Paroles si bien choisies et chargees d'ironie car le rocher 
qui tombe en poussiere ne sera ni plus ni moins que le 
presage de leur amour qui s'eFFritera aussi pour tomber en 
poussiere. Madame de La Pommeraye dans sa rage et son humi­
liation de Femme baFouee, veut se venger du marquis. Elle va 
done essayer de le deshonorer en ruinant sa reputation et en 
trainant son nom dans la boue0 Malheureusement, la Fatalite 
va se retourner centre elle, et la machination qu'elle a 
calculee jusque dans les moindres details, ne va pas provoquer 
chez le marquis la honte qu'elle a anticipee, mais au contraire 
son bonheur. Madame de La Pommeraye, n'a pas la moindre pitie 
pour ses complices, qui ne sont rien pour elle au regard de 
sa vengeance, et qu'elle traite comme de vulgaires instruments



dont an se debarrasse apres s'en etre servi : "Est-ce que vous
vous imaginez que ce que je Fais, je le fais pour vous? Qui
etes-vous? Que vous dois-je? A quoi tient-il que je ne

13vous renvoie l'un et; l ’autre a votre tripot?" . Sa vengeance 
assouvie, elle n*a pas une pensee pour ces deux Femmes dont 
elle a entraine la perte. Madame de La Pommeraye se contraint, 
dissimule et triche d ’un bout; a 1 'autre de 1 ’episode, L'enver- 
gure de Madame de La Pommeraye Fait palir les autres personnages 
de cette histoire, dont on voit peut-etre trop exclusivement 
le role de victimes, Neanmoins, Monsieur des Arcis Fait Front 
a la supercherie de la marquise, pardonne a sa Femme et se 
retire a la campagne pendant trois mois pour etouFFer le 
scandale. Dn apprend plus tard que la nouvelle Madame des 
Arcis Fut une epouse excellente,

Au recit de 1 'inconstance et de la Fidelite s'ajoute la 
Fable grivoise a la La Fontaine de"La Gaine et le Coutelet", 
C'est une Fable inattendue, hardie, developpee par I ’esprit 
etincelant et surprenant de Diderot. Elle est a la Fois 
elegante et vulgaire par les allusions sexuelles et paillardes 
qui predominent, et par la personniFication de la gaine et 
du coutelet. Mais elle est aussi tres claire sur les impli­
cations et les consequences qui peuvent resulter de la Formation 
de voeux que l'on ne peut pas tenir. Ce n'est evidemment 
qu'une Fable, mais Diderot la presente habilement en nous



montrant d ’une part l ’aristocratie et d Tautre part la societe 
en general. Dans 1 ’histoire de Madame de La Pommeraye,
Diderot met en relief les infidelites du marquis des Arcis 
qui traite une femme hautement vertueuse comme une simple 
maitresse. Mais le marquis oublie que sa partenaire reste 
liee aux usages moraux et artificiels de son monde. A 1 'histoire 
de Madame de La Pommeraye et du pere Hudson se rattachent 
les themes de la haute simulation qui fait partie de 1 ’ironie 
conjuguee d ’un escroc et d ’une prostituee. Le tout se 
termine par un mariage force entre 1 ’aristocrate et une fille 
commune.
c. L ’ironie incongrue.

Le chef-d’oeuvre d ’ironie incongrue est le recit de 
I ’hotesse interrompu par les appels des divers employes de 
1'auberge qui obligent a soutenir un double dialogue avec 
ceux qui ecoutent l ’hotesse raconter [dialogue de jeu] et ceux 

qui reclament secotrs ou direction [dialogue de caractere 
urgent et pratique]. Tout ceci se fait par le passage d ’un 
evenement a 1 ’autre, par simple juxtaposition avec absence de 
tout lien. Nous retrouvons ici la desinvolture de l ’ironiste0 

L ’hotesse qui essaye done de raconter son histoire, 
est constamment interrompue par ses obligations d ’hotesse et 
de patronne qui semble diriger son auberge avec efficacite.
Le contraste entre son recit sur les personnages de la societe



et les quiproquos qui entre-coupent son bavardage est tres 
drole; il impatiente le lecteur tout comme les interruptions 
1 ’impatientent elle-meme. Celles-ci mettent aussi en evidence 
1*importance de l ’hotesse et surtout 1 * impertinence des 
domestiques.

C'est parce que les reponses de 1 ’hotesse a ses domesti­
ques sont si mal a propos q u ’elles paraissent hors de con- 
texte bien q u ’etant parfaitement legitimes. Prenons a cet 
eFFet le passage qui sans doute illustre le mieux cette 
ironie incongrue.

C ’est quand Jacques pense que Nanon est la Fille qui a 
ete maltraitee.

- L ’hotesse : "La pauvre creature ne leur avait rien Fait 
Elle etait a peine entree dans leur chambre, que je 
l'entends jeter des cris, mais des cris ... Dieu merciS 
je suis rassuree, le chirurgien pretend que ce ne sera 
rien; elle a cependant deux enormes contusions, 1 ’une a 
la tete, 1 ’autre a l’epaule".
- Le maitre : "Y-a-t-il longtemps que vous l ’avez?"
- L ’hotesse : "Une quinzaine au plus. Elle avait ete
abandonnee a la poste voisine".
- Le maitre : "Comment abandonnee"!
- L'hotesse : "Eh mon Dieu, oui! C ’est qu'il y a des gens
qui sont plus durs que des pierres. Elle a pense etre
noyee en passant la riviere qui coule ici pres; elle est 
arrivee ici par miracle, et je l ’ai regue par'charite"^.
D ’abord il ne s'agit pas de Nanon comme Jacques semble

penser, il s ’agit de Nicole. Mais le dialogue est ainsi 
construit q u ’il parte a croire que Nicole est une jeune Fille



qui a ete abandonnee et recueillie par charite par l ’hotesse,
et maltraitee par des hommes a 1’auberge. Mais on decouvre
par la suite que Nicole n ’est pas la servante, mais un chien.
Et pourquoi s ’y meprend-on? C ’est parce que Diderot joue
avec les mots et les expressions q u ’il choisit dans un but
particulier. Par exemple appelle-t-on un chirurgien pour
une bete blessee? peut-on parler de contusions a la tete et
a l ’epaule? L ’auteur utilise des expressions que l'on attribue
a des humains et non a des animaux. Les allusions a la chienne
qui aurait pu se noyer sont egalement vagues, car il aurait
pu s ’agir d ’une personne. Tout porte done a croire que Nicole
est une fille, surtout avec le nom q u ’elle porte et la maniere
affectueuse dont en parle l ’hotesse.

Mais prenons un autre exemple de cette ironie incongrue;
lorsque l ’hotesse est en pleine conversation avec Jacques et
son maitre et q u ’a chaque instant on vient 1 ’interrompre pour

15des affaires concernant 1 ’auberge. .
[Madame? - Quest-ce? - La clef du coffre a l ’avoine?
Voyez au clou, et si elle n ’y est pas, voyez au coffre] 
et encore, [Madame? - Q u ’est-ce?- C ’est le courrier. - 
Mettez-le a la chambre verte, et servez-le a 1 ’ordinaire] 
plus loin, [Madame? - Q u ’est-ce? - le tonnelier. - Qu'il 
descende a la cave et q u ’il visite les deux pieces de vin],

Finalement l ’hotesse est excedee par toutes ces interruptions

et eclate :
[Madame? Madame? Madame? - Pour qui et pour quoi que ce 
soit, je vous ai defendu de m ’appeler; appelez mon mari. - 
II est absent]1*®.



Nous avons ici, non seulement une juxtaposition rapide 
d ’images et d ’interjections, mais aussi des jeux de mots 
tres astucieux. Le recit de 1 'hotesse s ’etend sur pres 
de soixante pages. Apres sept coupures de ce genre, dent 
les deux dernieres ont oblige l ’hotesse a descendre, c ’est 
son mari qui l ’interpelle deux fois, puis de nouveau la 
servante; elle Finit par redescendre, remettant a plus tard 
la suite de ses activites. Tout ce dialogue est mele au recit 
de Madame de La Pommeraye d ’une maniere tres spirituelle qui 
donne une certaine importance a 1 ’hotesse, et rend le passage 

tres amusant.
II y a un autre passage tres ironique, bien que la juxta­

position doit etre reconnue dans un autre contexte, celui des 
paraboles, qui met en cause l ’hote et le compere qui lui doit 
de 1 ’argent. L ’hote, qui est le maitre, est dur envers le 
compere q u ’il emploie a son service car ce dernier est pares- 
seux et il veut s ’en debarrassern Ici, toute 1 ’histoire se 
retourne contre le maitre qui, legitimement a le droit de 
le renvoyer puisqu’il ne veut pas Faire son travail. Au 
contraire, le compere Fait une scene a son patron, en lui 
laisant remarquer q u ’il devra placer sa Fille a Paris pour 
qu'elle gagne sa vie. II essaye de montrer au maitre que 
celui-ci a un coeur de pierre, et le maitre se sent coupable. 
Il s'emeut en entendant 1*histoire du compere et decide de



le garder. Mais le compere est un homme Fier qui ne veut pas 
s'abaisser et, puisqu'on le chasse, il partira. Alors tous 

ceux qui sont presents lors de la scene interviennent pour le 
persuader et le Faire rester. L ’hotesse, Jacques et son 
maitre prennent parti contre le patron en lui disant q u ’il a 
tort, q u ’il n ’a pas de coeur, et que le pauvre homme perdra 
sa Fille a tout jamais si elle est placee a Paris. L ’hote 
qui se trouve dans une position embarrassante doit se plier aux 
demandes de tous ces gens et prier le compere de rester a son 
service. L ’hote admet plus tard que le compere lui a donne 
une leqon q u ’il n ’oubliera jamais. N ’avons-nous pas dit 
que 1 ’ironiste donne une legon pour Forcer l ’individu a la 
reFlexion? La leqon ici est tres claire et Facile a inter­
preter. On ne peut q u ’admirer la maniere dont Diderot 1 ’insere 
dans son recit en en Faisant une anecdote quele lecteur ne 
peut oublier. Passons maintenant a : 
do L ’ironie du language et des mots.

II semble que tout au long du roman, Diderot donne 
1 ’impression d ’utiliser des mots absurdes et un jargon pompeux 
mais en realite, son language et ses mots sont habilement choisis. 
En eFFet, Diderot utilise certains mats dans un but tres deFini; 
il excelle a Faire ressortir les caracteristiques de la nature 
humaireou animaleo Nous avons vu q u ’avec un mot, il peut tres 
Facilement changer une idee au une image. II arrive a Faire



assumer quelque chase qui n'est pas et Faire aublier ce qui 
est pendant un moment pour y revenir par la suite lorsque le 
lecteur s'y attend le moins. II a done un tour de plume qui 
demande a etre interprete selon l ’humeur et sous diFFerents 
aspects sans oublier pour cela que le lecteur peut voir les 
choses d ’une maniere subjective. II est possible que le 
lecteur interprete ce que Diderot veut dire en entrant dans 
son jeu, et en voyant ce qu’il a voulu y mettre. Mais les 
mots et le language sont tres souvent couverts, ce qui permet 
au lecteur de ne pas s'arreter sur une premiere impression, 

mais de se voir Force a aller plus loin aFin q u ’une interpre­
tation en amene une autre.

Commenqons avec le cheval pie et 1 ’homme sec qui, nous 
l'apprenons plus tard est le bourreau. Nous savons que sa 
proFession est d ’inFliger la mart. Par consequent, c ’est un 
homme qui non seulement est cense ne rien ressentir pour les 
autres, mais qui inspire aussi un certain respect craintiF. 
Diderot nous presente done le bourreau avec un cheval noir et 
blanc [cheval-pie] qui represente le deuil. L ’homme sec q u ’est 
notre bourreau et qui ne semble pas tres bavard presente done 
un caractere en contradiction avec sa proFession et le sentiment 
de peur que projette sa personnalite. En eFFet, il a la bonte 
de Faire transporter Jacques chez lui apres son accident et 
de le Faire soigner. Est-ce que notre bourreau est devenu le



Bon Samaritain? ou est-ce que Diderot veut nous Faire enten­
dre que M l fhabit ne Fait pas le moine", et que les bourreaux 
lorsqu’ils sont sortis de leur metier peuvent avoir du coeur. 
Notons egalement que le bourreau est un employe de la justice 
et de la societe, car il la debarrasse des criminels0 Le 
bourreau qui est le maitre de la justice quand il est en 
charge d ’une execution devient le valet de la magistrature 
et de la societe quand il a termine son oFFice. Le bourreau 
represente done un aspect de la justice bien diFFerent de la 
justice rapide et legere du magistrat que Jacques a rencontre 
au debut du recit. Diderot choisit et contraste les deux 
incidents sur la magistrature dans le but de laisser le 
lecteur porter jugement sur la validite du systeme judiciaire.

Diderot en bon ironiste donne ainsi au lecteur le choix 
d ’examiner le bourreau sous diFFerents angles. Et Diderot 
continue avec l’aubergiste chez qui il est ensuite transporte. 
” 11 etait court et gros comme un tonneau, il n ’y avait pas a 
se tromper” . Sur quoi? La proFession des personnages? C ’est 
un contraste qui Fait sourire, non seulement par la descrip­
tion physique qui est le contraste Flagrant de celle du 
bourreau, mais par 1 ’insinuation de Diderot qui laisse penser 
que 1 ’un ne vaut pas mieux que 1 'autre, mais que tous les deux 
ont bon coeur. Le parallele entre les deux personnages et 
leur proFession est recherche et presente d ’une maniere ironique
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a cause des sous-entenduso
En quittant 1'auberge, Jacques et son maitre oublient 

1 ’ un sa montre, 1'autre la bourse de voyage,, La montre est 
importante car elle fait partie de la routine du maitre. Le 
maitre tire sa montre de son gousset chaque Fois q u ’il va 
priser son tabac. Le maitre semble obsede par le temps, 
bien q u ’il ne soit jamais question d'heure dans le recit,
La montre sert a changer de sujet ou a interrompre le cours 
du recit. Elle represente le materialisme du maitre et sa 
superiorite puisqu'il a le privilege de penser que chaque 
Fois q u ’il regarde sa montre, c ’est l ’heure de priser. La 
bourse et la gourde Font partie de la personnalite de Jacques. 
C'est en eFFet a Jacques q u ’incombent les respcn sabilites 
Financiereso II tient la bourse de son maitre et.c'est une 
autre raison pour laquelle il agit tres souvent comme s'il 

etait le maitre.
Arrive aux trois quarts de son recit, Diderot s'apergoit

Cpeut-etre expres] q u ’il a oublie de dire que "Jacques n'allait
17jamais sans une gourde remplie du meilleur" . Dans la gourde, 

Jacques puise la lucidite dont il semble etre Fier. Son 
esprit semble s ’ouvrir sous 1 ’eFFet du vin„ N ’oublions pas 
que Jacques est un homme du peuple, et tandis que son maitre 
puise dans sa tabatiere, Jacques puise dans sa gourde.



1 2 2 .

Que devoile la grand’route? Rien! Elle n ’a pas de nom, 
elle est infinie, elle est parsemee ci et la par une miserable 
auberge, elle passe a travers champs ... rien de precis,. On 
ne peut savoir sur quelle route Jacques et son maitre voyagent, 
pas plus que leur destination, ou le but de leur voyage,. 
Plusieurs critiques tels que Viviane Mylne, Georges May et 
Francis Pruner ont essaye de determiner d'apres certaines 
villes mentionnees dans le roman de quelle ville il s'agissait, 
sans beaucoup de succes. Neanmoins, nous pouvons deduire que 
la route tout en restant mysterieuse devient une halte impor- 
tante non seulement pour Jacques et son maitre que pour le 
lecteur, car toutes les anecdotes et peripeties debutent sur 
la grand’route.

La grand’route semble tres longue et ennuyeuse, mais malgre 
tout en certains endroits, elle apporte un ou plusieurs elements 
qui retiennent 1 ’attention du lecteur car ces elements, comme 
par exemple 1'auberge, marquent 1'introduction de nouveaux 
personnages et de nouvelles histoires. La route que nous 
voyons comme etant un nouveau jeu de 1 'auteur represente 
1 ’inFini, pendant que 1 ’auberge sert de point defini dans 
1 ’histoire de Jacques et de son maitre.

En conjonction avec la grand’route, nous avons le grand 
rouleau tout aussi indeFini que la grand’route, mais qui 
apporte tres certainement aussi beaucoup de surprises. II



apporte la Fatalite q u ’an ne peut prevoir ou predire et qui, 
de par sa nature indeFinie est ironique. Ses surprises 
inattendues sont d ’apres Jacques "ecrites la-haut". La vie 
de Jacques et de son maitre se deroule sur la grand'route, 
et tout ce qui arrive est ecrit dans le grand rouleau. II ne 
Faut pas oublier q u ’on peut arreter un voleur, ou que 1 'on 
peut trouver J? amour sur la route, dans un chateau ou dans une 
auberge, mais il est impossible de predir ce que la Fatalite 
du grand rouleau nous reserve. La Fatalite ironique 
Fait partie de la vie journaliere de nos deux voyageurs, et 
sert de point de depart a toutes leurs aventures.

II est Facile d ’imaginer Jacques et son maitre qui chevau 
chent sur la route inFinie qui se deroule devant eux, et qui 
lorsqu’il leur arrive une aventure, levent la tete pour 
consulter le grand rouleau. Ce rouleau qui lui aussi semble 

se derouleur au-dessus de leur tete recele peut-etre les 
secrets de leur voyage. Les deux, la route et le rouleau, 
vont done de pair. L ’une, c ’est la vie journaliere et aven- 
tureuse de nos deux voyageurs, 1 ’autre, c ’est le Fatalisme 
et done l ’inattendu. L ’un ne peut done etre separe de 1 ’autre 
car le grand rouleau produit et pourvoit a l'imprevu sur la 
grand’route. Muecke appellerait ceci l ’ironie congruante, 
car tout en etant parallele les deux elements ne peuvent 
pas exister l ’un sans 1 ’autre. L'un etant le produit de



1 ’autre, ils se confondent pour ne Former q u ’un.
Nous venons de voir que dans Jacques le Fataliste, 

Diderot ne semble pas toujours au courant des lieux de 
l'etape des voyageurs. Ce n ’est pas seulement une maniere 
de conceder une certaine independance a ses personnages, 
mais en realite, c ’est aussi un procede habile pour rendre 
plus veridique ce q u ’il nous dito

Par son talent, Diderot parvient a posseder ses person­
nages tout en leurlaissant le soin de se definir eux-memes. 
Mais paradoxalement, il les mene de Fagon a ce que nous ne 
sachions pas ou il vont, ni ce q u ’ils vont Faire. Diderot 
n ’est ni le compagnon, ni l ’esclave de ses personnages, 
mais on ne peut pas dire non plus q u ’il est leur maitre au 
sens propre du mot, pour la bonne raison q u ’il cherche a 
recreer la realite telle qu'il la congoit. Les personnages 
deviennent done les instruments dont il se sert pour mani- 
puler le lecteur. C ’est le mecanisme de l ’ironiste qui 
cherche, par 1 ’intermediaire d ’un tiers a montrer quelque 
chose qui devrait etre, mais qui est reellement autrement.

Arretons-nous un moment pour parler un peu du nom du
1 8valet : Jacques et, "preFerer un Jacques” □ II y a une 

expression tres connue : "Faire le Jacques" qui veut dire 
Faire 1 ’imbecile. Diderot y Fait—il allusion?, En tout cas



Jacques bien souvent se trouve dans des situations embar- 
rassantes, au Fait des remarques qui peuvent paraitre un 
peu "bete", sans compter qu'il parle t r a p ,  Le maitre 
le lui Fait remarquer a plusieurs reprises et le remet a 
sa place qui est celle d'un valet. Le nom de Jacques que 
□iderot choisit peut avoir un sens pejoratiF dans certains 

cas, mais ici, il exprime exactement la pensee de Diderot.
□n peut done voir que le titre "Jacques le Fataliste" est 
tres bien choisi si l'on considers que Jacques Fait 
M1 'imbecile” dans le but de se Faire- passer pour ce q u ’il 
n'est pas, et qu'il parle toujours de ce qui "est ecrit 
la-haut" autrement dit de la Fatalite ou du hasard. Non 
seulement, Jacques a un role interchangeable, il est maitre 
ou valet, ou encore les deux a la Fois, e ’est-a-dire que son 
role demande a etre interprete par le lecteur selon l'occasion. 
Mais comme en plus il est Fataliste, et que nous avons dit 
que ce mot est ironique de par sa nature, le titre devient 
automatiquement ironique. On notera egalement que le nom 
de Jacques etait donne a des paysans, or Jacques etait Fils 
de paysan, mais Diderot le sort de son milieu social pour en 
Faire un valet. Pas n ’importe quel valet puisque celui-ci 
est Fataliste et que l ’on se rend compte tres vite qu'il n'est 
"bete q u ’a sa mode".



Passons maintenant au language ironique, entre l ’hotesse, 
Jacques et le valet, et plus precisement sur les valets et 
les maitres.

- L ’hotesse. ”11 faut se mefier des valets; les maitres 
n ’ont point de pires ennemis
- Jacques. "Madame, vous ne savez pas ce que vous dites; 
il y en a de bans, il y en a de mauvais, et l ’on compte- 
rait peut-etre plus de bons valets que de maitres".
- Le maitre. "Jacques vous ne vous observez pas et vous 
commettez la meme indiscretion qui vous a choque"^.

Remarque ironique du maitre qui ne repond ni a 1 ’hotesse 
ni a Jacques, et qui ne resoud pas le malentendu entre les 
maitres et les valets, bien que l ’hotesse ait le dernier mot 
et q u ’elle Fasse remarquer au maitre que Jacques est impudent. 
On en arrive a se demander parfois lequel des deux est le 
valet ou le maitre. II est bon de faire remarquer que l ’un 
et 1 ’autre se completent si bien dans leur nature que l ’on 
peut y voir le cote ironique que Diderot a donne a ses person­
nages. En les rendant interchangeables, le lecteur s ’y perd 
et se demande s'il y a veritablement une difference entre 
maitre et valet. II connait done toutes les supercheries et 
les friponneries dont les valets sont capables. Mais Jacques 
sous son aspect peu finaud et grossier de paysan, n ’en reste 
pas mo ins un valet intelligent et ruse qui sait comment s ’y 
prendre avec un maitre moins intelligent que lui et qui se 
repose sur son valet pour subvenir a ses desirs. II y a 
entre les deux hommes une affinite ironique a cause de leur
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position sociale, mais d ’autant plus ironique que dans le
cas de Jacques, il est superieur au maitre. II le lui
Fait sentir tres souvent, en n ’en Faisant qu'a sa tete,
ou en prenant des decisions pour son maitre tout a Fait comme
s ’il etait le maitre. II prend aussi lorsqu’il le Faut des
initiatives sans 1 Tapprobation de son maitre, mais avec l ’auto-
rite d ’un maitre.

II ordonne, il commande, Fait des remarques sur tout et 
sur rien, devient philosophe quand 1'occasion se presente et 
agit en etre superieur. Ce "Jacques” , c ’est le porte-parole 

de Diderot. C ’est Diderot qui derriere les dialogues et les 
remarques qui s ’ensuivent est le Fin ironiste touchant a toutes 
les classes de la societe : l ’Eglise, la magistrature, les 
militaires... N ’est-ce pas ici le but de l ’ironiste qui, a 
travers des anecdotes touche a tout sans vraiment approFon- 
dir les sujets? Et c ’est precisement la tache que 1 'auteur 
nous donne. En d ’autres termes, il nous laisse le soin de 
lire entre les lignes et de nous amuser avec lui. Car il n ’y 
a pas de doute; c ’est un jeu dans lequel il incorpore son 
lecteur. Dans ce roman qui a premiere vue semble disparate, 
tout s ’ordonne et s ’enchaine avec une precision extraordinaire 
et amusante, pleine de sous-entendus - mais qui atteint son 

but o



L ’institution monastique nie la liberte naturelle de
1 ’homme. Oe deux choses 1 'une, si le "superieur" est Faible,
le couvent croupit dans un etat pire que 1 ’etat de nature;
si le "superieur" se Fait tyrannique, il instaure la pire
des societes par 1 *asservissement de tous a un maitre tout
puissant et inattaquable,le comble, c ’est de se couvrir du
manteau de la religion pour se vouer impunement au mal. On
remarque ici un parallele avec la description des "Superieures"

dans La Religieuse.
Le pere Hudson tyrannise le couvent par des .complicites

a Versailles et dans la police. II est done couvert de tous
les cotes. Mais il ne peut se permettre de Faire ce q u ’il
veut que s ’il met de son cote le pouvoir civil et les responsables
du maintien de 1'ordre dans la societe. Or, au XVIIIeme siecle,
rien n ’estpplus Facile car 1 ’autorite royale s ’appuie sur
1 ’autorite religieuse et reciproquement, L'episode du pere
Hudson se place d ’ailleurs dans le domaine historique de la
domination jesuite. La dictature du pere Hudson sur "sa
maison" et les depravations les plus honteuses naissent des
institutions Fondees sur des voeux chimeriques.

Faire voeu de pauvrete, c ’est s ’engager par serment a
etre paresseux et voleur; Faire voeu de chastete, c ’est
permettre a Dieu 1 ’inFraction ccnstante de la plus sage
et de la plus importante des lois; Faire voeu d ’obeis-
sance, c ’est renoncer a la prerogative inalienable de
1' homme : la liberte, si l’on observe ces voeux, on est?ncriminel; si on ne les observe pas on est parjure .



Nous avons parle dans les premieres pages de la cruaute 
qui regnait aussi bien dans les couvents que dans les monas- 
teres au moment de la reforme, Diderot nous en donne done 
un autre exemple avec 1*histoire du pere Hudson.

La symetrie avec le recit de Madame de La Pommeraye est 
a la Fois sauvee et renversee. C'est la vengeance du pere 
Hudson qui Fait pendant avec celle de Madame de .La Pommeraye.
La seule diFFerence, c ’est que cette vengeance du plus Fort 
contre le plus Faible, meme si des deux cotes les armes sont 
egalement empoisonnees, est entierement denuee de valeur morale.

Richard et son compagnon sont les victimes d ’une abominable 
machination. Mais on se demande aussi s ’ils sont vraiment 
innocents. Car n ’ont-il pas pris part aux combinaisons plus 

ou moins louches de la police secrete? Ils ont accepte de 
soumettre au cycle inFernal de 1’intolerance, la machination 
montee de toutes pieces par le pere Hudson est d ’un calcul demo- 
niaque. Le peuple ne croit que ce q u ’il voit de ses propres 
yeuXo Le pere Hudson s ’arrange done pour mettre les moines 
en mauvaise posture, en etant sur que le peuple sera temoin 
et s ’en amusera. Le calcul s ’avere juste. L ’ironie se 
renverse; en Faisant retomber le poids de leur injustice sur 
une secte particulierement mal vue par l ’etat Cles Jansenistes] 
la secte opposee et Favorisee en ce moment Cles Jesuites] compte



sur 1 'eFFet produit sur le peuple,, La persecution contre les 
jansenistes permet au pouvoir de satisFaire le peuple sur 
1 ’anti-clericalisme Foncier des masses du XVIIIeme siecle.

Puisque nous sommes dans 1*ironie religieuse, on peut 
ajouter que les moyens dont se servant le Frere Jean et le Pere 
Ange [la chicane et la seduction] choquent non seulement 
l ’honnetete des moines, mais leur jalousie et leur mechancete 
Fonciere. On trouve un rappel de La Religieuse et du mauvais 
traitement de Suzanne. Ils humilient le Frere Jean en le 
reduisant a la Fonction de "porteur de charbon"; ils perdent 

le pere Ange en le Faisant passer pour Fou. Nous avons vu 
que dans La Religieuse, les jeunes Filles tres souvent deve- 
naient Folles sous les conditions constantes de persecutions 
auxquelles elles etaient exposees par leurs Superieures.

Le marquis des Arcis est le heros d'un recit, et devient
le narrateur d ’un autre recit lorsqu'il raconte ce q u ’il
advint a son secretaire "Richard" qui passa par les mains des
"Premontres". Apres le recit du marquis des Arcis, le maitre
n'a plus aucune raison de reveler ses propres souvenirs sur
les moines : 1 ’histoire du pere Hudson atteint un tel degre

»
de Ferocite q u ’elle epuise le sujet monastique. Diderot 
realise a nouveau ce qu'il vise : il s ’eleve contre la vie 
monastique qui apporte tant de malentendus et de persecutions 
religieuseso Oans Jacques le Fataliste les allusions a la
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querelle entre les Jansenistes et les Jesuites deviennent
tres evidentes avec le pere Hudson, certainement plus que
dans La Religieuse ou Diderot y touche legerement avec les
superieures des differents couventSa II y a une certaine
allusion ironique sur la vie des religieuses lorsque
Madame de La Pommeraye dit a ses devotes "Vous vous intri-
guerez pour avoir des entrees au parloir de quelque couvent;

21le bavardage de ces recluses ne vous sera pas inutile” .
Madame de La Pommeraye sait fort bien que pour savoir ce qui
se passe dans un couvent il n'y a qu'a y avoir des entrees.
□n sait que dans plusieurs cas, ces entrees se sont trans-
Formees en assiduites pour faire place a la depravation* La
mere de la d ’Aisnon s ’enferme dans un couvent de Carmelites
pour se cacher apres sa conduite et sa honte envers des
Arcis, et elle y meurt. Avait-elle la vocation? le couvent
etait le seul refuge q u ’il lui restait afin de se soustraire 

22au public .
Jacques le Fataliste peut etre entre dans la categorie 

des "non-romans” qui n ’a ni veritable intrigue, ni descrip­
tion detaillee. Les heros de chacun de ses recits sont 
visibles en ce sens que le lecteur peut les imaginer. Mais 
il devient clair pour le lecteur que ses personnages sont 
selectionnes dans un but qui sert a des fins ironiques. II 
est souvent difficile pour le lecteur de s ’apercevoir que le



soi-disant jeu de Diderot, n'est q u ’un caprice de sa part 
alors q u ’en realite il represente le produit d ’une reflexion 
soigneusement murie et par consequent lourde de signification. 
Jacques le Fataliste a une portee bien plus importante que 
celle que certains ont pu y trouver. C ’est un recit qui 
irrite le lecteur des les premieres pages. II faut noter 
egalement que Diderot en bon ironiste affecte d ’en savoir 
moins que les personnages eux-memes. C'est une technique 
ironique qu'il exploite car il conserve 1'avantage sur le 
lecteur. Ainsi, il se joue de son lecteur avec un plaisir 
evident. II aiguise sa curiosite, 1'impatiente, et le frustre 
devant si peu de sollicitude. La lecteur n ’a d'autre choix 
que celui de protester, car il se sent en dehors de cet ecrit 
qui ne tient compte ni de ses exigences, ni de son plaisir. 
Diderot integre le lecteur dans son jeu ironique q u ’il le 
veuille ou non. Diderot ne met jamais le lecteur dans sa 
confidence, mais le lecteur pressent qu'il y a quelque chose 

d ’autre au fond du recit.
Si nous avons essaye de mettre en evidence les rapports 

entre Diderot et ses personnages, c ’est en fait grace a la 
presence du lecteur que nous ne connaissons pas, mais qui 
reste neanmoins visible d'un bout a 1 ’autre du roman. Ce 
lecteur reste anonyme comme la grand’route, mais il est la 
constamment. II devient le fil conducteur de Diderot.



Diderot pousse msme son jeu plus loin, car il laisse ce 
lecteur invisible prendre la parole a maintes reprises. Si 
l ’on peut dire que ’’Jacques et son maitre ne sont bons 
q u 'ensemble” , on peut ajouter que le narrateur et le lecteur 
ne Font q u ’un. Lorsque Diderot donne la parole au lecteur, 
ce lecteur peut devenir le porte-parole de Diderot. Ici 
encore Diderot se sert d ’une tierce personne pour parvenir a 
ses Fins ironiques. Nous retrouvons ce va et vient ou l ’un 
ou 1 ’autre prend la parole dans un but particulier, mais en 
realite peu importe lequel des deux parle puisqu’ils ne Font 

q u ’u n .
Jacques le Fataliste est done jusque dans les moindres 

details, une oeuvre ou Diderot semble prendre un plaisir 
evident a troubled 1 ’esprit du lecteur. L'ironiste doit 
done abuser de son lecteur s ’il veut reussir a le persuader 
de sa propre verite sur ses pensees ou ses dires.

Dn peut dire a ce propos que Jacques le Fataliste est 
une oeuvre masquee dans laquelle, avec la Faveur de son masque, 
Diderot exprime sa pensee philosophique, sociale et politique. 
.Dans Jacques le Fataliste, Diderot interroge beaucoup plus 
q u ’il n ’aFTirme. II ne nous donne que tres rarement ses 
appreciations personnelles. II observe et joue avec ses person­

nages. Ses personnages deviennent les armes qui contribuent a 
accomplir son dessein» II transcrit les actes et les paroles



de maniere a ce q u ’ils entrent dans son jeu. Pour souligner
son attitude, Diderot s'associe tres souvent aux aventures en
adoptant leur rythme de vie : ”11 etait tard, la porte de la

ville etait Fermee et ils avaient ete obliges de s 'arreter
dans le Faubourg. La j'entends un vacarme ... - Vous entendz
entendezS - Vous n'y etiez pas, il ne s ’agit pas de vous -
II est vrai. Eh bien Jacques et son maitre ... on entend un
vacarme eFFroyable. Je vois deux hommes - Vous ne voyez rien,

23il ne s'agit pas de vous, vous n’y etiez pas - II est vrai?... 
Comme nous venons de le dire, Diderot s ’associe a 1 ’aventure 
et y plonge meme son lecteur. Pour cela,il utilise le "je" 
qui le personnalise ou le "on" qui est plus general, mais 
qui en conjunction avec le "je" devient personnal. II interroge 
le lecteur comme s ’il se trouvait sur place, puis il lui Fait 
remarquer gentiment q u ’il ne s'agit pas de lui. II l ’invite 
done a entrer dans son jeu, puis il le repousse sans prendre 
de gants.

La liberte dont semble jouir le lecteur n'est q u ’une 
illusion. Diderot le mene la ou il desire, et il le maltraite 
souvent, comme nous venons de le voir. Ce q u ’il parait 
conceder, il le reprend ailleurs avec une habilete qui le 
met hors de cause : ainsi lorsqu'il demande a son lecteur s ’il 
desire revoir 1 'hotesse, ou ecouter les amours de Jacques, 
il semble lui donner un choix d ’importance. Cependant, lorsque



l fhotesse remonte il previent d'emblee son lecteurn II
n'est pas en son pouvoir de la renvoyer. Pourquoi done?
c'est: qu'elle se presente avec deux bouteilles de champagne,

une dans chaque main et q u ’il est ecrit la-haut que tout
orateur qui se presentera a Jacques avec cet exorde s'en

24Fera necessairement ecouter „ N ’oublions pas que Jacques 
aime la gourde et le vin. L ’hotesse est Fine et elle sait 
ce qu'il Faut Faire pour maintenir l'interet de son auditcire. 
Elle sait que Jacques tout en etant valet n'en reste pas 
moins le Fils d'un paysan, Et qu'est-ce que les valets et 
les paysans aiment? la boisson0 On sait que le vin delie 
les langues, et 1 'hotesse elle nan plus ne le dedaigne pas.
Elle oFFre done du champagne a ses hotes. Le champagne apporte 
la gaite, et les hotes sont ravis de 1 ’ecouter. Diderot est un 
psychologue car il sait que le champagne Fera parler ses 
personnages. II presente ainsi l ’hotesse d'une maniere 
tres desinvolte, sans que le lecteur s'y attende, mais dans 
son For interieur, il veut qu'elle parle. Le champagne n ’est 
qu'une excuse, car 1'hotesse est bavarde de nature et elle 
n'a pas besoin de vin pour parler.

II est important de noter a ce point que Diderot dans 
Jacques le Fataliste utilise de nombreuses techniques ironi- 
ques plus ou moins deFinies, mais qui tiennent le lecteur en 
alerte car il doit sans cesse transFcrmer son etat d'esprit



pour s ’assimiler aux nouvelles aventures de Jacques et de 
son maxtre. II est neoessaire que le lecteur puisse iden­
tifier et garder en tete les differentes tactiques de 1 ’iro- 
niste, sinon l ’histoire devient tres confuse. Diderot 
s ’arrange done pour que le recit sait assez complexe pour 
conserver 1 ’attention du lecteur sans fatiguer sa patience.

Mais Diderot, sans en avoir l fair, preoccupe le lecteur 
par des details que celui-ci ne peut s ’empecher de questionner. 
Puis, lorsque le lecteur est en pleine reflexion Diderot le 
plante au milieu de l ’histoire et l'abandonne pour s ’engager 
dans une autre aventure ou revenir a une aventure precedente 
q u ’il avait laissee inachevee. Le lecteur doit sans arret 
faire devier son esprit de ce qui se passe sur le moment, 
pour revenir en arriere sur quelque chose deja mentionne 
pour une raison que seul Diderot connait. Le lecteur doit 
a tout instant reajuster sa fagon de penser, et quand il 
croit q u ’il y est parvenu, Diderot s ’elance dans une nouvelle 
aventure.

C ’est une technique d ’embrouillage et de debrouillage, 
un jeu que le lecteur a du mal a comprendre, mais que Diderot 
semble aimer particulierement. La lecture de Jacques le 
Fataliste doit se faire sur deux plans. Au-dela de l ’interet 
purement anecdotique des aventures des deux voyageurs, le 
lecteur doit decouvrir la presence d ’un second recit sous-



jacent et collaborer a sa reconstruction, C'est a ce prix 
q u ’il appreciera pleinemerrt non seulement Jacques et son 
Maltre, mais aussi les nombreuses implications sociales, 
humaines et religieuses qui s ’attachent a leur histoire. 
Jacques le Fataliste touche en eFFet a toutes les classes 
de la societe du XVIIIeme siecle, Diderot presente son 
recit d ’une maniere subtile, amusante et sensible, en se 
servant d ’anecdotes de tout genre pour illustrer les diFFe- 
rentes classes de la societe, II ne craint pas d ’attaquer 
les institutions religieuses, l ’armee, les aristocrates, 
l ’Eglise et les paysans. II utilise chaque classe en la 
plagant dans des situations qui ne peuvent empecher le lecteur 
avise de deceler le dessein de Diderot. Neanmoins, l ’art 
de critiquer de Diderot est plein de surprises agreables 
pour le lecteur qui aime son style aise et volontairement 
detache, sa verve gauloise et meme grivoise qui sait rester 
dans des limites acceptables, aFin de ne pas choquer le 
lecteur. Le lecteur qui lit entre les lignes ne peut 
s ’empecher de se preter a son jeu, de s'y associer, et 
d ’apprecier son tour de plume ironique. Certains ne voient 
dans Jacques le Fataliste q u ’une succession d ’histoire droles 
qui ne terminent vraiment jamais, alors que d'autres y 
decouvrent une conFidence pleine de sous-entendus, de verve 
ironique et cinglante, Ce qui rend ce roman interessant, 
c ’est la diversite des histoires dans lesquelles on retrouve
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les Faits du hasard meles a la vie journaliere. Ce hasard 
conduit nos personnages dans des aventures parFois scabreuses, 
et d'autres Fois delicates ou amusantes. Le melange du hasard
et de la vie journaliere est bien balance en ce sens q u ’il
n ’y a pas un moment a travers le roman ou le lecteur se sent
en dehors de la situation,, II est pris dans l ’engrenage, il
s ’associe a 1'auteur, il pense avec 1*auteur, ce qui ne veut 
pas dire q u ’il pense comme lui, mais 1 ’auteur expose aux 
situations dans un but particulier; celui de le Forcer a la 
reFlexion. Nous voyons ainsi q u ’indirectement Diderot amene 
le lecteur a Faire ce q u ’il veut sans q u ’il s ’en rende compte.
Le lecteur pense qu'il lit une histoire drole, alors q u ’en 
realite il medite malgre lui sur des questions Fondamentales, 

Jacques le Fataliste est entierement construit sur une 
succession de reFus momentanes; les amours de Jacques qui 
comme la grand’route constituent le Fil conducteur, ou, sans 
doute le pretexte du roman, nous sont donnees par bribes et 
morceaux. En d ’autres mots, ce que Diderot raconte, ce sont, 
d ’une part, les incidents qui vont de la blessure a la rencontre 
avec Denise et, d ’autre part, les premieres aventures amoureuses 
de Jacques. II Faut noter que, des amours proprement dites, 
qui sont mentionnees sans cesse tout en restant vagues, nous 
n ’apprenons rien de determine, sauF q u ’elles se terminent 
par un mariage.



Line telle accumulation de refus, deFinitiFs ou mitiges 
depasse amplement les limites du suspens normal. Diderot 
non seulement maintient le lecteur en haleine, mais il 
le Fourvoie, 1 Timpatiente, se moque de lui et prend un 
certain plaisir a le conFondre. II exploite divers moyens 
pour arriver a berner le lecteur malgre lui en l'entrainant 
dans des situations ou il s ’aperqoit bientot que l'on s ’est 

joue de lui.
Diderot p^tend que "tout auditeur qui [lui3 permet de

25commencer le recit s ’engage d'en entendre la FinM . Le 
lecteur se trouve done lie par une sorte de consentement 
tacite. C'est l ’entente tacite qui caracterise l ’ironie et 
sa victime dont nous avons parle auparavant. Puis Diderot 
Fait surgir un element nouveau totalement inattendu, pour 
le seul plaisir de se moquer du lecteur, a moins q u ’il ne 
veuille ajouter un nouvel argument ou en changer pour 
contredire un interlocuteur FictiF.

Dans Jacques le Fataliste, il s ’etablit done entre 1’auteur 
et le lecteur une sorte de complicite, qui ne se limite pas a 
la detection du Faux et du vrai; le premier Cl’auteur] en bon 
ironiste emet de temps a autre des signaux, que le dernier 
Cle lecteur] doit capter s ’il est entre dans le jeu<> II est 
bon de souligner que la curiosite etonnante du lecteur aiguisee 
par le narrateur qui intervient au moment ou il s ’y attend le



mains, permet a Diderot; de raconter beaucoup de ces histoires 
annexes qui entretiennent en Fait des rapports etroits avec 
les problemes qui preoccupent 1*auteur. Cette meme curiosite 
permet a Diderot de revendiquer son propre plaisir car la 
relation "maitre-valet" qui existe entre Jacques et son 
maitre peut etre mise en parallele avec celle de 1 'auteur 
et du lecteuro Le lecteur qui est a la merci de 1 ’auteur 
devient le valet que 1'auteur-maitre manipule comme une 
marionette□

On peut dire que les anecdotes qui composent le roman 
de Jacques le Fataliste sont un " jeu" en ce sens q u ’elles 
constituent une serie qui s ’integre dans un ensemble. Elies 
Font partie d ’une totalite que l'on peut reconstituer a partir 
de chaque piece qui la compose, Le mot "jeu” que nous employons 
dans ce cas, est une autre technique ironique et habile dont 
se sert Diderot pour tenir son lecteur en haleine.

Pour Diderot, les romans de Jacques le Fataliste et de 
La Reliqieuse semblent un moyen de se declarer publiquement 
dans I'anonymat. C'est done l'ironie par excellence, car il 
utilise les deux romans comme vehicules pour exprimer ses 
doutes et les vacillations de sa pensee. Jacques le Fataliste 
devient done 1'instrument dont il se sert pour denigrer les 
diFFerentes couches de la societe sous Forme d'histoires 
qui vont du reel a 1'imaginaire, du deFini a 1'inFini.



Dans Jacques le Fatalists, I ’identite du narrateur est volon- 
tairement ambigue et Diderot brouille expres les pistes en 
utilisant la technique du desordre calcule. Jacques qui 
pretend etre Fataliste agit comme s ’il etait libre Cbien q u ’il 
soit un domestique], alors que son maitre qui, lui se dit 
libre, est a la merci des pressentiments auxquels il croit. 
Dans Jacques le Fataliste, c ’est a travers le groupe de 
personnages comme Gousse, le Pelletier, Hudson et des Arcis 
qui Font partie du monde sous-jacent des recits annexes que 
Diderot transmet son message. Chacun des personnages repre­
sente un cas particulier que Diderot a selectionne avec le 

plus grand soin.
Comme le souligne si justement Francis Pruner, "La litte- 

rature est conditionnee" [ .. » ] Nul n ’est libre : ni le 
lecteur esclave de ses gouts, ni 1 ’auteur esclave d ’un 
esclave ... Par un procede de "composition en chaine"
Diderot complete done son developpement sur le Fatalisme 
humain par son propre exemple de "createur" soumis lui aussi

2gaux lois sociologiques de la creation litteraire .
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CONCLUSION

Dans notre etude de l’ironie, nous nous sommes propose 
de retracer l ’ironie en partant de son origine avec le mot 
grec "eiraneia". Puis nous avons parle de Socrate et de son 
"ironie" qui est definie comme le precede utilise par une 
personne qui parle en se servant de sous-entendus, defini­
tion que ses contemporains n ’ont pas comprise bien que 
Socrate ait eu une personnalite ironique par excellence.
Mais c 1est Aristote qui interprete le premier l ’ironie en 
disant : "C'est pretendre quelque chose, ou la verite par le 
sous-entendu". Nous avons ensuite choisi plusieurs auteurs 
qui sont consideres "ironiques", et de nombreux critiques qui 
eux aussi ont essaye d ’eclairer le lecteur sur ’’l ’ironie” 
jusqu’au XVIIIeme siecle. Ceci ne veut pas dire q u ’apres le 
XVIIIeme siecle, il n ’y a pas eu d ’ironie; car de nombreux 
auteurs ont contribue par leurs idees et leurs ecrits a un 
etat d ’esprit qui peut etre considere "ironique".

C'est ainsi que nous avons vu 1 ’evolution du mot "ironie" 
dans la litterature anglaise comme moyen d'attaquer une 
personne ou une chose. Ce ne fut q u ’avec 1 'oeuvre de Swift 
que le mot a ete utilise dans le discours litteraire. Mais 
il est alors devenu important en tant q u ’arme verbale. C'est 
une methode ou le compliment est utilise avec tact pour blamer.



Par consequent le concept de l'ironie commenga a s'etendre 
graduellement a travers la litterature moderne, ou post-renais­
sance car l ’ironie est tres ancienne e t , peu importe le mot 
utilise. Neanmoins son emploi le plus populaire est de dire 
le contraire de ce q u ’on a 1 'intention d'exprimer contenue 
dans le moyen de dire 1 'oppose, mais la technique du blame 
sous le couvert de compliments est retenue, afin qu'apparais- 
sent l ’art du sous-entendu et la derision. Finalement on a 
decouvert que l'ironie pouvait etre utilisee au profit non 
seulement de la satire et des polemiques, mais aussi pour 
definir les caracteres, L'ironie dramatique est sortie de 
la fiction narrative du XVIIIeme siecle. L 'uti1isation de 

l'ironie s'est diversifiee plus encore au XlXeme et au 
XXeme siecles.

Apres avoir traverse une longue et precaire evolution 
de la rhetorique a la fonction metaphysique, l'ironie est 
devenue un mode d'expression litteraire d'une haute complexite.

En 1908, Alexandre Blok, un poete russe ecrivit ce 
diagnostic au sujet du temperament moderne : les enfants les 
plus actifs et sensibles de notre siecle sont atteints d'une 
maladie que les docteurs et les psychiatres ne connaissent pas. 
Elle a rapport avec les desordres de 1 *ame et peut etre appelee 
"ironie". Ses symptomes vont d'eclats de rire fatigants qui 
commencent par une moquerie diabolique et un sourire provocatif,



qui se termine en rebellion et sacrilege . Dans ce meme 
passage, Block definit egalement quelques traits importants 
de ce syndrome connu et appele "ironie".

Ce n ’est que depuis le siecle dernier que le terme 
"ironie" reqoit son explication complexe et ambivalente.
□e nos jours, le terme "ironie” entre d ’emblee dans la 
tragedie, la comedie, et confond les deux en une sorte de 
synthese ou ni l ’une ni 1'autre ne se retrouvent a l'etat 

pur.
Notre but a done ete d'essayer de definir le concept de 

l ’ironie, qui, pour chacun d ’entre nous peut avoir une inter­
pretation tres complexe, et ensuite de montrer comment elle 
enrichit 1'oeuvre de 1 ’un de nos ecrivains les plus importants 
du XVIIIeme siecle : Denis Dideroto

Dans notre etude, nous avons repris les idees de Chevalier 
Knox, Kierkegaard, Yankelevitch pour n'en nommer que quelques- 
uns, afin d ’etablir dans 1 ’esprit du lecteur une structure 
des divers aspects de l ’ironie. Apres une presentation gene- 
rale du mot "ironie", nous avons procede a une subdivision de 
l ’ironie : cette methode de travail nous a force a cause de 
1 ’extreme diversite des applications de l'ironie a nous res— 
treindre a certains de ses aspects.

Dans 1 'oeuvre de Diderot, l ’emploi de l'ironie devient 
un jeu perpetuel mettant en contraste l'apparence et la realite



mais c ’est la designation propre des mots qui constitue l ’appa 

rence alors que le message implicite devient la realite.
C ’est pourquoi Diderot choisit volontiers des mots qui peuvent 
avoir un double sens, done une double interpretation. II uti­
lise aussi la litote par exemple ou l'enonce volontairement 
sec Fait eclater le message cache. De meme Diderot par un mat
ou une phrase, insigniFiante pour certains provoque une serie
de reFlexions qui vont par la suite Faire boule de neige.
Dans son oeuvre, Diderot excelle a Faire ressortir les caracte 
ristiques de la nature humaine ou animale au moyen de juxtapo­
sitions qui sont si habilement presentees que le lecteur ne 
peut s'empecher d ’etre gagne par 1 ’ingeniosite de Diderot 
et de sa plume ironique.

Kierkegaard souligne que le but de 1 ?ironiste est la 
liberte :

En eFFet, pour que l ’individu agissant soit en mesure de 
remplir sa tache et de realiser la realite, il Faut q u ’il 
se sente incorpore dans un ensemble plus vaste, q u ’il 
ressente et respecte toute consequence raisonnable.
Voila ce dont l'ironie est dispensee. Elle se sait 
assez puissante pour recommencer quand bon lui semble; 
aucun passe ne la lie; et de meme que l'ironie savoure 
theoriquement son plaisir de critique dans une inFinie 
liberte, de meme elle jouit, en pratique, d ’une sembla- 
ble liberte toute divine qui, ignorant liens et entraves,
dans un debordement de petulence, joue et prend ses ebats
comme un leviathan dans la mer. Certes, l ’ironie est 
libre, aFFranchie des soucis de la realite, mais aussi 
de ses joies, de sa benediction, car n ’ayant rien au- 
dessus d ’elle, elle ne peut recevoir aucune benediction; 
le plus petit est en eFFet toujours beni par le plus 
grand. C ’est a cette liberte que l ’ironie aspire^.



C'est une des raisons pour lesquelles la confusion et le 
desordre apparents abondent dans Jacques le Fataliste,. Dans 
une demonstration calculee du role du hasard, 1'entrelacement 
des faits et les interruptions continuelles du recit devien- 
nent une tactique qui deroutent le lecteur,. Provoquant habi- 
lement le suspense, Diderot aiguise la curiosite du lecteur 
qu'il mene a son gre a travers le dedale d 'un recit rempli 
d'imprevus, de retournements et d'etranges coincidences. A 
la fin, la relation "maitre-valet" est ironiquement renversee 
puisque c ’est Jacques qui mene le jeu, qui "a la chose", alors 
que le maitre n'a que le "titre" ou le nom.

Une preoccupation latente caracterise toutes les oeuvres 

pourtant si diverses de Diderot, tournant meme a 1 'obsession 
dans le cas de La Religieuse : il s'agit de la liberte indi- 
viduelle0 Loin d'aborder ce theme de plein fouet, il utilise 
l'ironie, son arme de predilection, son moyen secret pour 
secouer le public et l'entrainer a revendiquer les reformes 
a l'interieur de la famille et de la societe. Le tour de 
plume ironique que nous denotons dans La Religieuse est en 
realite un moyen detourne par lequel Diderot exprime discre- 
tement son desaccord. Son ironie par le travail de l'incons- 
cient qui monte a la surface de la conscience, expose 1 ’etat 
des institutions et les problemes qui resultent de la vie 
cloitree.



On ne saurait s ’etonner que l ’ironie offre certains 

dangers tant pour l ’ironiste lui-meme que pour ses victimes, 
car la manoeuvre comporte des risques0 Si l ’ironie est 
detectee et reconnue par le lecteur, le pacte s'etablito 
Si au contraire, elle passe inaper^ue, l’ironiste en est 
quitte pour se retirer du jeu ou pour reconsiderer sa 
tactique. II se peut aussi que l'ironie soit reconnue par 
le lecteur, mais interpretee au detriment de ce que desirait 

l ’ironiste. L ’ironisant devient alors la risee de celui 
q u ’il avait choisi pour victime. On peut ajouter que l ’iro­
niste joue avec le Feu car il court aussi le risque d ’etre 
decouverto A ce propos nous nous souvenons que Diderot a 
ete incarcere a Vincennes a la suite de publications dont 
il avoua plus tard etre 1 ’auteur <. L ’ironie chez Diderot 
est une Faqon de s ’exprimer,. Elle se communique sans 
vraiment entrer en communication, ou seulement a ceux qui 
la detectent. Dans La Religieuse, elle s'adresse a un milieu 
social et religieux. L'ironie de Diderot est une ironie 
"maniable" qui circule sur toutes les diFFerentes couches de 
la societe, Cette derniere, c ’est la pensee exprimee et 
exprimable qui suppose un interlocuteur actuel ou virtuel dont 
elle se cache a moitie. L ’ironie, nous 1 ’avons mentionnee 
pense une chose, et, a sa maniere, en dit une autre0 C'est 
le message cache de Diderot, Ainsi, nous avons dans l'ironie



de cet auteur une sorte d'appel qui veut se Faire entendre 
et s ' adresse done au lecteur en lui disant : completes: vous- 
meme, rectiFiez, jugezS Cet appel il le lance pour eviter 
que l'ironie ne tombe a plat, Faute d'oreilles assez Fines 
pour la saisir. Pour les scepti-ques, le partenaire devient 
done simplement un adversaire que l'ironiste doit reduire au 
silence, Si l'ironiste au contraire epouse la cause de 
1 ’adversaire, c'est aFin de mieux servir la sienne car l'iro­
niste, nous 1'avons vu ne se compromet pas. L'ironiste joue 
avec les mots en deFormant capricieusement leur sens, liant 
le distinct, et separant l'identique. II exploite les malen- 
tendus et par 1'eFFet d ’un transFert ou d ’une juxtaposition 
des motiFs, les tourne en ridicule. L'ironiste dupe les 
autres et quelqueFois peut se duper lui-meme.

Oans La Religieuse, Diderot appose la vertu de son 
heroine a la perversite du milieu dont elle est la victims; 
ceci meme est une situation ironique puisque le couvent devrait 
reFormer les Filles perdues. Cette tentative de roman realiste 
et en meme temps plein de controverses se solde par un echec 
et reste pendant vingt ans enFouie au Fond d ’un tiroir. La 
raison pour laquelle nous avons choisi d'analyser La Religieuse, 
c ’est precisement pour demontrer que le sujet du roman en lui- 
meme etait tres ose au XVIIIeme siecle et que Diderot n'avait 
d'autre choix pour se Faire entendre, que de s ’exprimer par le
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biais, que nous interpretons dans ce travail comme etant 
ironique. Deroutant son lecteur en introduisant une jeune 
Fille restee pure malgre le monde dans 1'atmosphere impure 
de la vie religieuse, Oiderot renverse ironiquement la 
situation conventionelle : il brosse un tableau accusateur 
du monde hypocrite des couvents, soumis a une vie mensongere 
et anti-naturelle. L'ironie chez Diderot est une humeur, 
une declaration d ’independence, accompagnee de 1'arriere- 
pensee qui Forme le pacte entre 1'auteur et le lecteur0 
Cette intention non Formulee provoque une sorte de gene chez 
le lecteur, elle le derange, elle le rend complice de quelque 
chose que tout d'abord il ne peut saisir ou deFinir, et qui 
cree un malaise interieur. Puis ce malaise prend la Forme 
d'une reaction qui peut s'intensiFier oralement et publique- 
ment comme dans les salons, ou devenir plus subtile dans les 
pamphlets et les divers ecrits de l ’epoque. Cette culpabilite 
pousse le lecteur a sa propre crise de conscience, et c'est 
alors que sa conscience vacille entre ce q u ’elle lui dicte 
et ce q u ’il veut veritablemento L'ironie devient l'arme 
Flexible qui Force a Faire des concessions et des modiFications□ 
L ’ironie questionne l'integrite du narrateur et du lecteur. 

L'ironie peut Faire surFace dans une situation donnee, sans 
pour cela laisser apparaitre les proFondeurs reelles du probleme 
en question, car comme nous 1'avons mentionne, l ’ironie en



general ne touche que legerement au probleme afin de laisser 
au lecteur le soin d 'approFondir lui-meme le sujet qui 
commence a le troubler, En d'autres termes, Diderot donne 
a l ’individu le choix d'interpreter son message comme il 
l'entendo Dans Jacques le Fataliste, par exemple, 1 ’amour 
est traits sous des situations et des angles divers dans 
le recit de Madame de La Pommeraye et dans les nombreuses 
aventures de Jacques et de son maitre ou meme de quelques 
personnages secondaires0 Comme dans La Religieuse, Diderot 
persiste a tourner et a retourner les situations aFin de 
les presenter sous tous leurs aspects et obliger son public 
a constamment reviser son opinion. Diderot s ’attaque a un 
sujet precis en 1*examinant successivement sous des Facettes 
et des conditions diFFerentes, le repense chaque Fois q u ’un 
certain point de vue semble conduire a une solution, toujours 
provisoire, toujours remise en question. Cette technique donne 
naissance a des suites ou des variations sur un meme theme 
menant a un denouement inattendu. L ’ironie de Diderot devient 
un jeu de 1 ’imagination et de decodage qui taquine le lecteur 
jusqu'a ce q u ’il trouve une solution, ou q u ’il commence a se 
poser des questions. L ’ironie de Diderot prend sa source 
dans une anomalie que l ’ironiste decouvre dans son entourage, 
et q u ’intentionnellement il met a jour ou provcque. II imagine 
done un recit, ou une histoire basee sur un Fond veritable mais



dont le developpement devient romanesque afin que le commun 
des lecteurs puissent l'apprecier, mais oij le lecteur avise 
devine immediatement les insinuations de la pensee de 
Oiderot. L ’oeuvre de Diderot reflete done une perpetuelle 
contestation0 Cette attitude s ’apparente a l ’ironie 
socratique dont nous avons parle dans le premier chapitre, 
du mains dans la phase initialed En effet Diderot s ’engage 
ou donne 1 ’impression de s'engager dans une voie, tout en 
entrainant avec lui sen lecteur confiant : puis, sur le 
point de conclure, il s'arrete sans crier gare et montre a 
son lecteur dans quelle impasse l'a transports sa croyance 
a des idees Fausseso Cette demonstration s'accompagne sans 
doute d ’un sourire moqueur facile a imaginer, par lequel 
Diderot-Socrate abandonne sa victime deconcertee aux contra­
dictions de ses premisses et reprend ses distances. C ’est 
le jeu de l ’ironiste qui entre dans la partie afin d ’etablir 
le contact avec sa victime, et qui ensuite se retire et attend 
pour voir ce qui va suivre. Mais contrairement a Socrate, 
Diderot n ’essaye pas de formuler une theorie positive. II ne 
se lance dans une autre direction que pour eveiller un Faux 
espoir chez son lecteur q u ’il laisse encore choir dans une 
autre impasse, avec un nouveau sourire. D 'inspiration socra­
tique dans la mesure ou il se joue du lecteur, ce procede 
de manipulation est une des caracteristiques de l ’ironie



dont Diderot se sert si bien en particulier dans Jacques le 
Fataliste et son Maitre. Dans ce roman, Jacques mene le 
lecteur a son gre, le tient ccnstamment en haleine et lui 
Fait croire q u ’il va entendre l'histoire de ses amours, mais 
son recit est continuellement entrecoupe d ’anecdotes toutes 
aussi interessantes les unes que les autres, et qui frustrent 
les esperances du lecteur. Diderot dans un retour sur son 
”moi” agace le lecteur par son attitude et ses interruptions 
intempestives, et remet en question toute espece de jugement. 
Diderot s'abstient de juger, il s ’en tient a contestero Nous 
avons vu que la technique de Diderot qui se rattache a celle 
de l'ironiste, est de devoiler des problemes et d'exposer des 
cas comme dans La Religieuse et Jacques le Fataliste, mais de 
ne les resoudre que relativement„ Cette attitude questionneuse 
est essentiellement liee a la recherche de la verite totale 
avec ses paradoxes et ses contradictions, car Diderot ne 
semble Faire Face a la norme q u ’a travers les exceptions„
Par exemple, la cecite, la surdite, les diverses deFormations 
du corps ou de 1 ’esprit ne 1 ’interessent pas en elles-memes, 
mais en ce qu'elles constituent des exceptions qui conFirment 
la regie et parce que leur etude mene a la connaissance de 
l ’etre humain normalo C'est pourquoi nous avons dit que 
l ’ironiste recherche l ’anomalie; peu importe si elle se 
trouve dans la societe en general, chez l'individu ou dans



la nature; elle devient alors le point de mire de l ’ironiste,.
Rainer Warning souligne la problematique du bizarre dans

3Jacques le Fataliste ; mais nous pouvons qualifier de ’’bizarre 
l ’histoire du capitaine et de M. de Guerchy, et l'on peut dire 
que Gousse est un original et que le pere Hudson est un person 
nage extraordinaire□ Le mariage du marquis des Arcis peut 
dans ce cas apparaitre saugrenu ou singulier et la vengeance 
de Madame de La Pommeraye incomprehensible„ Tous ces cas, 
tous ces etres d ’exception, nous ramenent a la nortne, a la 
realite couranteo Diderot et ses personnages recherchent 
la veritea Mais au lieu de situer cette recherche sur le 
plan abstrait et purement intellectuel des idees, Diderot 
la ramene sur le terrain concret de la vie journaliere0 
Diderot sait que la verite est insaisissable, et par conse- 
quant impossible a recreer litterairement0 Neanmoins, pour 
ne pas l'abandonner, il la fait jaillir de la societe et la 
transforme en idees complexes q u ’il met a la portee de chacun 
d ’entre nous a travers l ’ironie0

Nous avons vu que le mot cle de l ’ironie est la liberte 
car l ’ironiste est libre dans ses actions, et surtout, il 
est libere de tous scrupuleso En effet, c ’est lui qui met 
en marche l ’engrenage qui va declencher la reaction interieure 
chez l ’individu, le personnage vise ou le lecteur. L ’ironie 
est une perception de la vie sous un angle particulier qui



suppose un certain etat d ’esprito La perception de l ’ironie 
est 1 ’aboutissement des diFFerents niveaux ironiques qui 
convergent pour n'en Faire qu'un lorsque le lecteur comprend 
les implications et Is portee de celle-cio L ’ironie peut 
etre aussi la preFiguration de la vie a venir dans laquelle 
l ’ironie tient une place importante. C ’est alors une menace 
passive et latente qui a un certain point devient active.

L ’ironie est une perception subtile qui montre ce qui 
n ’est pas, qui devcile ce qui est, ou qui prend position 
pour ce qui devrait etre. L ’ironiste se place dans une posi 
tion superieure a celle du lecteur, car c ’est lui qui le 
premier decouvre la Faille, et il veut la mettre en evidence 
Diderot dans La Religieuse et Jacques le Fataliste attire 
done 1 'attention du lecteur sur les Faits, les Fautes ou 
les Faux jugements q u ’il decouvreo Puis il les presente de 
maniere a creer le doute chez le lecteur en utilisant un 
language qui arrange, retourne, et transForme le message 
a transcrire a son propre avantage, Ce procede de transFor- 
mation doit se Faire tres rapidement car a ce moment l ’iro­
niste est maitre de la situation L ’ironiste peut provoquer 
ou les consequences a long terme, ou le scandale immediato

L ’ironiste peut exercer sa verve en maintes occasions. 
II peut trouver en l ’ironie le biais par lequel s ’exprimer 
sans etre decouvert, la recette capable de traduire son



mecontentement, le moyen de critiquer la societe en general 
ou un individu en particulier. L ’ironie est aussi le moyen 
d ’obtenir ou de Faire obtenir quelque avantage par les 
autres. C ’est 1'arme qui peut Faire changer un systeme ou 
une societe. On peut aller plus loin et dire que c ’est une 
arme a double tranchant car elle doit Faire le mal pour 
amener le bien. Nous avons egalement note que c ’est a la 
Fois une arme puissante et silencieuse. Elle sait ce q u ’elle 
vise, alors que l ’objet vise ne s ’en doute pas. L'ironie 
est alors ambigue car seul l ’ironiste est dans une position 
privilegiee lui donnant pleine connaissance de cause, alors 
que l ’i'ronise se trouve pris au depourvu. La surprise est en 

eFFet un element important sur lequel l ’ironiste doit tabler 
pour mener a bien sen projet. Tout se passe done a l ’insu 
de l ’ironise. Cette situation d ’abord peu claire au debut 
se precise par la suite lorsque l ’ironise devenu conscient 
entre dans le jeu de l ’ironiste. II y a entre temps une 
periode de Flottement qui est suFFisante pour mettre l ’iro­
nise a l ’epreuve mais surtout pour laisser a l ’ironiste 
l'occasion de prendre position. Car n'oublions pas que 
l ’ironiste n ’est pas toujours sure de la tournure que vont 
prendre les choses et il a besoin de cette periode interme- 
diaire pour manoeuvrer sa victime selon ce q u ’il desire. 
L ’ironiste utilise tres souvent la tactique de la desillusion



dont il est le Facteur central0 Ce procede peut aller 
du plus simple au plus sophistique selon le resultat q u ’il 
veut atteindre, C ’est pour cette raison que l ’ironie peut 
etre mordante ou passive suivant le but de l'ironiste, et 
que l ’ironiste se dedouble pour devenir la mauvaise conscien­
ce de J?ironise,

L ’ironie Fait Face aux problemes de la vie avec un 
melange d 'indignation et de rire. Sans pretendre a la 
noblesse du procede, l ’ironie s'avere un moyen eFFicace; 
elle utilise le ridicule, le sarcasme, la raillerie, le 
persiFlage pour exposer l'absurdite et la vanite qui exas- 
perent tout esprit critique rigoureux0 Les provocations 
sont innombrables et les reponses spontanees aussi variees 
que les personnalites, L'ironie exige que l ’ironiste se 
compromette totalement sans touteFois renoncer a l ’anonymato 
En eFFet souvent personnelle au depart, provoquee par une 
tension ou une amertume intime, l ’ironie est bientot utili- 
see pour transposer une situation, la transFormer sans en 
perdre la realite, la detacher de l ’ironiste qui reste masque 
a son public0 L'ironie oFFre ainsi a la Fois un moyen 
d ’agression eFFicace et une vision Fantastique du monde 
transForme a

La Religieuse a ete soumise a notre etude parce que 
Diderot y brosse un tableau accusateur du monde hypocrite



des couventso La Religieuse est aussi un veritable Flori- 
lege des cruautes auxquelles selon lui on se livre dans les 
institutions religieuses, et dont patissent les postulantes 
et plus tard les religieuses qui Ferment des voeux parFois 
contraints pour se mettre au service de Oieu. Diderot 
revendique done la liberte de l ’individu a travers Suzanne.

L ’ironie peut aussi etre la critique d ’une situation 
politique. C ’est une Forme de critique q u ’un gouvernement 
en general n ’apprecie pas car il ne sait jamais jusqu’ou 
elle peut aller. L'ironie anti-clericale que nous trouvons 
dans Jacques le Fataliste avec le pere Hudson peut apparai- 
tre comme un commentaire social en ce sens que le clerge Fait 
de la politique. Aussitot que l'Eglise emerge et sort de 
son etat modeste, elle acquiert pouvoir et richesse, elle a 
tendance a vouloir plus de pouvoir pour proteger ses proprie- 
tes et supprimer ses ennemis. L ’Eglise devient done une 
societe a l ’interieur de la societe0 II Faut noter que la 
critique anti-clericale, bien que souvent camouFlee, avait 
tendance a etre moins dangereuse qu'une critique ouverte des 
pouvoirs civils.

L'ironie reste encore mysterieuse pour beaucoup d ’entre 
nous, simplement parce q u ’elle demande une interpretation 
personnelle et rationnelle de la part de chacun. Nous avons 
vu qu'elle presuppose aussi une preparation intellectuelle



ou un tour d'esprit qui n ’est pas donne a tous. Nous 
percevons q u ’une action est ironique quand nous pouvons 
a la Fois voir les consequences de cette action devenir le 
contraire de ce que 1 ’auteur pretendait nous Faire croire, 
et localiser les raisons de ce renversementa Ainsi dans 
Jacques le Fataliste, Diderot raconte des anecdotes telle 
que celle du cheval qui s'arrete sous les potences, histoire 
qui invite le lecteur a augurer le pire Fatalisme, jusqu’a 
ce que 1 'explication, le Fait que c ’etait l ’ancien cheval 
du bourreau, transForme le Fatalisme en simple determinisme□ 
L ’ironie dans ce cas devient deliberee. L ’ironiste peut 
aussi diriger son attention sur quelque chose que le lecteur 
pense controler eventuellement. On peut dire alors que 
l'ironie est une perspective ou un point de vue. L ’ironie 
a ainsi une part de secret qui n'est devine que par certains 
d ’entre nous. Celui qui devine cette ironie peut tout a la 
Fois etre un ami ou un complice de 1'auteur. Le language 
ironique n ’est pas mensonger, c ’est un masque qui 
paradoxalement demasque et permet aux traits du vrai 
visage de paraitre»

La Fonction de l'ironie est de tenir en eveil 1 'esprit 
de meFianceo Jeu que l ’ironiste ne peut plus arreter, elle 
entraine le public a la recherche de la verite, et delivre 
la societe d 'un malaise latent qui etait reste non Fcrmule.
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L ’ironiste construit, combine, detruit et Force a prendre 
position : il n ’est jamais passiF.

Pour qu'il y ait ironie, il Faut done q u ’il y ait 
"pensee". L ’ironie c ’est en eFFet un des chemins de la 
pensee. L ’ironiste eveille et entretient le sentiment 
de gene et de malaise dans la societe. Bien que l'ironie 
soit un jeu elle reste en Fin de compte serieuse. Elle 
devient la lucidite de l ’ironiste qui eFFleure, survole la 
realite q u ’il a decouverte, et qui la cerne pour l ’attaquer 
au moment propice. Diderot semble systematiquement paradoxal 
et trompeur, mais tres souvent l ’ironiste doit dire "noir" 
pour que le lecteur comprenne "blanc". L'ironie englobe tous 
les petits conFlits de la vie journaliere et les mele a une 
certaine douceur de vivre que Diderot n ’est pas le dernier 
a savourer.

Les demarches de l'ironiste sont prudentes. Venues 
de l'interieur, choisies et calculees pour leur valeur dia- 

lectique et leur Fecondite artistique, elles restent adaptees 
a la realite sociale qui leqr donne leur apparence de verite 
vecue<> Ne cherchons pas le triomphe, mais plus humblement, 
reconnaissons que grace a l ’ironie Diderot, s'il ne convainc 
pas toujours, reussit quand meme a ebranler, a questionner, 
a Faire decouvrir et a deFaut de victoire, a installer le 

mepriso



C ’est avec la diplomatie distante de l ’ironiste que 
Diderot a Finalement dit la verite sur son temps dans ces 
oeuvres, proprement litteraires, ce qui est deja en soi un 
acte revolutionnaire. Et c ’est avec 1 *intelligence aiguisee 
de l ’ironiste q u ’il a demontre une Fois de plus que le 
Pouvoir n ’a jamais raison des intellectuels.



Notes de la conclusion

1 Alexandre Blok, cite dans Abraham Tertz. Socialiste, 
realisme, p. 74.

2 .Soren Kierkegaard. Le Concept d'lronie, p. 253.
3 Rainer Warning. Illusion und Wirklichkeit in Tristram 

Shandy und Jacques le Fataliste, p. 95.
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